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RÉSUMÉ 
L'histoire du sport au Québec débute avec la Conquête. Cette réalité culturelle 
est introduite au sein de la société francophone par les militaires, les marchands et les 
administrateurs anglais qui s'installent ici après 1760. Le sport est à cette époque un 
phénomène élitiste et il le restera, pour l'essentiel, durant tout le XIXe siècle. Ses 
premiers adeptes se recrutent parmi les officiers militaires, les hauts fonctionnaires, 
les grands marchands anglophones. Ces notables apprécient davantage la sociabilité 
que le club sportif permet que la compétition. L'industrialisation qui transforme 
graduellement le Québec après 1850, change les relations sociales et amène une partie 
de la classe moyenne anglophone à investir le champ sportif. Elle y impose ses règles 
et un amateurisme strict. Cette idéologie du sport amateur est toutefois contestée par 
l'influence du sport professionnel américain notamment le baseball , d'esprit plus 
démocratique. Montréal est le théâtre principal de ces innovations. 
Les francophones sont peu présents dans le champ sportif avant 1890. 
Cependant, les courses de chevaux échappent à cette règle. Après 1840, ils possèdent 
plusieurs pistes et de nombreux chevaux de course. Avant la Confédération, quelques 
rares individus adhèrent aux clubs fondés et dirigés par les anglophones. Dans les 
années 1870-1880, ils fondent des clubs de crosse, de baseball et de football. Ces 
organisations demeurent éphémères. Seuls les clubs de raquettes connaissent une 
certaine stabilité. Le sport ne touche encore qu'une petite minorité de la bourgeoisie 
francophone. Et quelques artisans et ouvriers jouent au baseball. 
Le début des années 1890 voit une bourgeoisie francophone montréalaise plus 
nombreuse, mieux enracinée dans la ville et en quête d'autonomie, tenter de mettre 
sur pied les premières associations omnisports. Ces premières expériences amorcent 
un processus qui conduira à la naissance de l' Association athlétique d'amateurs Le 
National (AAAN) en 1894, ancêtre de la Palestre Nationale et première organisation 
sportive francophone à durer. 
L'apparition del' AAAN, largement dominée par la bourgeoisie francophone 
marque le commencement de l'institutionnalisation du sport chez les Canadiens 
français. Elle concourt à la création d'un public et d'une presse spécialisée. Elle 
stimule les initiatives dans le domaine du sport. Elle devient le modèle à imiter. 
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INTRODUCTION 
Si l'on excepte Donald Guay et Alan Metcalfe, l'historiographie canadienne 
et québécoise s'est peu intéressée au sport, phénomène culturel important, qui prend 
son essor avec l'urbanisation de la société québécoise. Montréal, métropole du 
Canada au XIXe siècle, centre commercial, industriel et financier, port le plus 
important du pays, terminal d'un vaste réseau ferroviaire, voit la naissance des 
principales organisations sportives pancanadiennes. L'histoire du sport y débute 
modestement en 1807, avec la création par des marchands écossais, du Montreal 
Curling Club. À mesure que nous avançons dans le siècle, le sport élargit son champ 
d'action. Il s' institutionnalise et touche de nouveaux groupes . Notre étude veut 
montrer la place occupée par les Canadiens français de Montréal dans un domaine 
introduit ici par les conquérants britanniques. Nous démontrerons que durant tout le 
XIXe siècle, la présence des francophones montréalais dans le sport, demeure le fait 
d'une minorité appartenant généralement à la «meilleure société». Sauf quelques 
exceptions, ces individus ne créent pas d'organisations sportives , mais s' intègrent à 
des clubs anglophones. Les courses de chevaux dérogent cependant à cette règle. La 
dernière décennie du siècle voit une bourgeoisie francophone plus nombreuse, plus 
dynamique et mieux intégrée à l'univers urbain, créer les premières associations 
sportives omnisports canadiennes-françaises. L' Association athlétique d'amateurs Le 
National (AAAN) sera leur première réussite. 
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Nous devons signaler que le concept de sport n'est pas utilisé ici dans son sens 
défini rigoureusement, mais que l'étude considère comme sport, les pratiques 
identifiées comme telles par les sources. Il existe évidemment un flottement de sens 
qui témoigne que l'on comprend mal l'univers des sports au XIXe siècle. Selon 
Donald Guay, pour qu'une activité physique soit considérée comme sport, il faut 
qu'elle soit compétitive, amusante, pratiquée selon des règles écrites en vue d'un 
enjeu, selon un esprit particulier, l'esprit sportif, fait d'équité, de désir de vaincre et 
de loyauté1• La façon dont les contemporains perçoivent le sport est, quant à elle, 
beaucoup plus floue. Les sources consultées incluent parmi les sports des activités 
comme la chasse et la pêche et les concours d'hommes forts que Guay définit plus 
comme des activités récréatives, que comme des sports. 
Le premier chapitre de ce travail retrace l'introduction et le développement du 
sport dans la société montréalaise de 1807 à 18902• Le phénomène est presque 
exclusivement anglophone et touche une minorité. Son institutionnalisation doit 
pouvoir compter sur des gens qui possèdent le temps, l'argent et l'esprit sportif. 
Avant la Confédération, les officiers militaires qui encadrent la garnison stationnée 
à Montréal jouent un rôle central dans la mise en place des premiers clubs sportifs. 
Ils sont secondés dans leurs efforts par l'aristocratie qui administre la colonie et 
Voir Donald Guay, La culture sportive (Paris, Presses universitaires de France, coll. 
«Pratiques corporelles», 1993). Pour un survol de l'historiographie de la production consacrée 
aux sports au Québec, voir Gilles Janson, Historiographie, 5 p., texte non publié. 
2 Il faut garder à l'esprit que ces repères chronologiques ne sont jamais aussi étanches 
que les dates le suggèrent. 
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certains grands marchands, surtout écossais , bien représentés par James McGill. 
Pendant plus d'un demi siècle le phénomène demeure typiquement élitiste et le club 
sportif est un lieu où l'aspect de sociabilité l'emporte sur celui de compétition . 
L'industrialisation et l'urbanisation que connaît Montréal après 1850, introduisent de 
nouveaux acteurs sociaux dans le champ sportif, la classe moyenne anglophone. 
Celle-ci, plus sensible à l'esprit de compétition, crée les premières associations 
sportives pancanadiennes et les premières associations omnisports dont le modèle est 
la Montreal Amateur Athletic Association (MAAA). Elle impose l'idéologie de 
l'amateurisme et exclut ainsi l'ouvrier du monde sportif. 
Dans le deuxième chapitre nous montrons que quelques francophones ont 
partagé avec leurs concitoyens de langue anglaise le goût du sport avant 1890. Les 
courses de chevaux servirent de véhicule à la culture sportive auprès des Canadiens 
français. Plusieurs d 'entre eux, surtout des hôteliers, sont propriétaires de pistes de 
courses. Dans les autres disciplines sportives leur présence est réduite à quelques 
athlètes qui adhèrent à des clubs organisés et dirigés par des anglophones. Les mêmes 
noms reviennent fréquemment. Après 1867, certains créent des clubs de baseball, de 
crosse et de football, mais ces clubs ont une existence éphémère. Deux exceptions : 
les clubs de raquettes qui privilégient l'aspect social et récréatif au détriment de 
l'esprit sportif, et les clubs nés dans les collèges classiques qui pratiquent le baseball, 
la crosse et le hockey d'une façon régulière. Tous ces «sportifs», à quelques 
exceptions près, appartiennent à la bourgeoisie. 
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Le troisième chapitre aborde les années 1890-1894. Dans une ville où 
l'industrialisation et l'urbanisation s'accélèrent, le développement d'une bourgeoisie 
francophone en mal de promotion sociale fournit les acteurs qui investiront temps et 
argent dans la fondation et l'organisation d'associations sportives francophones . Mais 
ces premières tentatives , quoiqu 'elles illustrent de nouvelles pratiques sociales mieux 
adaptées à la culture urbaine, s'avèrent des échecs. 
Le quatrième chapitre décrit les pratiques sportives dans le Montréal des 
années 1890-1894, et tente de dégager la place des francophones dans les différents 
sports qu'on y pratique. Ces sports sont présentés dans l'ordre de leur popularité 
auprès du public de langue française. Pour mesurer cette popularité nous avons utilisé 
la place occupée par chacun d ' eux dans les quotidiens La Presse et La Patrie. Ce 
critère place la crosse en première place et relègue le hockey loin derrière le baseball, 
la boxe, les courses de chevaux , le cyclisme, la raquette à neige, les tours de force. 
Au chapitre cinq naît, en 1894, dans le décor que nous avons esquissé dans les 
deux chapitres précédents, la première association omnisports canadienne-française 
appelée à un bel avenir. L' Association athlétique d 'amateurs Le National (AAAN), 
qui deviendra la Palestre Nationale en 1918, se construit autour du club de crosse Le 
National. Ses débuts sont modestes mais prometteurs. Ses fondateurs proviennent 
pour la plupart du sud-ouest de Montréal, lieu d'implantation des principales 
organisations sportives anglophones. Dans ses premières années d'existence (1894-
1896) , l' AAAN ajoute à la crosse, le baseball, le cyclisme, le football et une équipe 
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de souque à la corde. Mais malgré le soutien du journal La Presse, l ' institution 
demeure fragile. 
Enfin , le sixième chapitre esquisse le portrait des principaux acteurs évoluant 
à l' intérieur ou à la périphérie de l' AAAN. D'abord les directeurs, les membres et 
les actionnaires , qui souvent se confondent et appartiennent, généralement, à la 
bourgeoisie canadienne-française. Les professions libérales , les hôteliers , les 
marchands , les manufacturiers , les entrepreneurs et les individus oeuvrant dans le 
domaine des services dominent. Plusieurs d 'entre eux ont déjà fait leurs preuves dans 
différentes associations sportives avant leur adhésion à l' AAAN. Ils jouent un rôle 
central dans l 'émergence d'une culture sportive chez les francophones. Ensuite, les 
joueurs qui évoluent dans les différentes équipes du National semblent sortir, en 
majorité , de la classe ouvrière, quoique plusieurs , fils de classes aisées sans doute , 
fréquentent les collèges classiques et la succursale de l' Université Laval à Montréal 
et même, pour ceux qui s'adonnent au football , les universités McGill et d'Ottawa. 
Les spectateurs se recrutent eux dans toutes les classes de la société et les 
chroniqueurs sportifs jouent un rôle important dans la formation de ce public. 
Ainsi , à travers l'étude des faits que nous révèlent les sources utilisées , 
verrons-nous la lente formation d ' une culture sportive chez les Canadiens français de 
Montréal et l ' aboutissement de ce processus dans la création d'une institution qui 
pendant plus de 70 ans occupera une place centrale dans l' histoire du sport 
francophone au Québec. Au cours des trois derniers chapitres, le nationalisme 
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canadien-français est constamment présent chez les promoteurs et les commentateurs 
sportifs. Les membres de la bourgeoisie à l'origine de l'institutionnalisation du sport 
chez les francophones l'utilisent régulièrement pour justifier leurs actions dans ce 
nouveau champ culturel. 
CHAPITRE PREMIER 
LE SPORT À MONTRÉAL A V ANT 1890 : UNE RÉALITÉ ANGLAISE 
I - UNE MINORITÉ DOMINANTE : 1807-1867 
Le sport naît en Angleterre au XVIr siècle. L'aristocratie et la bourgeoisie 
anglaises, qui possèdent le temps, l' argent et la mentalité, s'adonnent à la pratique des 
courses de chevaux, de la course à pied, de la boxe, du cricket, etc., et peu à peu 
codifient des pratiques corporelles, publient des règles et créent des clubs. 
Aussi , il n'est pas étonnant que les officiers militaires et les administrateurs, 
recrutés souvent dans l'aristocratie et associés aux marchands , qui débarquent sur les 
rives du Saint-Laurent après la cession, reproduisent ici leurs institutions et leur mode 
de vie. Ils amènent avec eux leur goût du sport et, dès la fin du XVIIIe siècle , 
apparaissent à Québec d'abord, puis à Montréal, les premières manifestations 
sportives. 
Le 25 juin 1767, la Gazette de Québec annonce pour la première fois un 
événement sportif. Il s'agit d'une course de chevaux sur les Plaines d ' Abraham , 
dotée d'une bourse de quarante piastres, gagnée par un militaire de la garnison de 
Québec. En 1789, le Quebec Tuif Club est formé1• 
Donald Guay , Histoire des courses de chevaux au Québec (Montréal , VLB Éditeur , 
1985), 18 . 
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À Montréal comme à Québec, avant la Confédération, la pratique du sport 
n'implique qu'une petite minorité d'Anglais et d'Écossais fortunés, se recrutant 
surtout chez · 1es officiers militaires des deux garnisons britanniques, auxquels se 
joignent administrateurs et membres de la bourgeoisie mercantile qui a fait de 
Montréal le siège de son pouvoir2• Cette petite élite homogène est très fermée. 
Généralement, les Canadiens, que l'on n'appelait pas alors Canadiens français, sont 
absents de ces manifestations sportives. Mais, lentement au début du XIXe siècle et 
de façon de plus en plus visible, à mesure que se développent l'industrialisation et 
l'urbanisation et qu'apparaissent les réseaux de communication moderne, le sport, 
phénomène avant tout urbain, imprègne la société québécoise, ou à tout le moins, la 
société montréalaise. 
Lorsque commence l'histoire du sport à Montréal, au début du XIXe siècle, la 
ville rassemble dans l'enceinte de ses vieux murs une population d'environ dix mille 
habitants. Ces citadins se composent, pour la majorité, d'artisans et de commerçants. 
En 1783, le traité de Versailles, qui proclame l'indépendance des États-Unis, amène 
à Montréal son premier contingent important d'immigrants restés fidèles à 
l' Angletrerre; ce sont les loyalistes. Après 1815, débute un courant migratoire 
d'Anglais, d'Écossais et d'Irlandais qui ira s'accentuant à mesure que nous 
approchons du milieu du siècle. Parmi ceux qui choisissent le Bas-Canada, la 
2 Annick Germain, Les mouvements de réforme urbaine à Montréal au tournant du 
siècle (Montréal, Département de sociologie, Université de Montréal , 1985), 175. 
9 
majorité s' installe à Montréal . Si bien que de 1835 à 1866, Montréal est une ville 
majoritairement de langue anglaise3 • 
Les militaires 
Pour conserver ses colonies au nord du 4SC parallèle, l ' Angleterre doit y 
maintenir une importante présence militaire. Après la cession, plusieurs régiments 
restent au Canada. La guerre d'indépendance américaine (1774-1783) et celle de 
1812, obligent les autorités britanniques à maintenir ses soldats en sol canadien. Les 
Rébellions de 1837-1838 verront de nouveaux régiments traverser l ' Atlantique. La 
guerre de Sécession aux États-Unis (1861-1865) et les «raids des Fenians», en 1866, 
empêchent la Grande-Bretagne de retirer définitivement ses troupes. Il faut attendre 
l'automne de 1871 pour voir les soldats de Sa Majesté retourner dans leur pays4 . 
Durant cette période, c'est souvent à Montréal que sont stationnées les troupes 
les plus nombreuses5• Ces militaires , surtout les officiers , disposent de temps libre, 
d'une expérience administrative et d ' une solde confortable. Ils joueront un rôle 
3 Paul-André Linteau, Histoire de Montréal depuis la Confédération (Montréal , Boréal, 
1992), 44 . 
4 Peter Lindsay , «The Impact of the Military Garrison on the Development of Sport in 
British North America», Canadian Journal of History of Sport and Physical Education, 1, 1 
(mai 1970): 33-44. Elinor Kyte Senior, British Regulars in Montreal. An Imperia/ Garrison, 
1832-1854 (Montreal , McGill-Queen's University Press , 1981). Desmond Morton , Une 
histoire militaire du Canada, 1608-1991 (Sillery, Le Septentrion, 1992). 
Peter Lindsay , op. cit. , 41 . 
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essentiel dans le développement du sport, la création et la direction de plusieurs clubs 
sportifs. Passionnés de courses de chevaux, ils s'impliquent dans la création du 
Montreal Tuif Club, qui organise annuellement au mois d 'août, trois jours de course 
à Lachine. Parmi les prix remis à cette occasion, se trouve le Garrison Plate. En 
1840, des douze membres du Club, huit sont des officiers britanniques6• Le 
Montreal Hunt Club, fondé en 1826 par J. B. Forsyth , club très sélect et fermé , réunit 
civils et militaires de haut rang. Ses «steeplechases» qui ont lieu à Montréal dans les 
années 1830 sont les premiers du genre au Canada7 • Pour rester dans le domaine des 
chevaux, le Tandem Club, établi en 1838, est présidé par Sir Hew Dalrymple du 71 e 
Highlander8• 
Les militaires jouent également un rôle central dans le développement du 
criket, sport typiquement anglais. «Une des premières parties à être rapportée» au 
Canada est celle jouée entre le 68e régiment et le Montreal Criket Club en 18299• En 
1841, le club de Montréal , qui bat une équipe de la garnison de Chambly, ne compte 
qu'un civil, les autres joueurs étant tous des officiers militaires10• Il existe même 
un Montreal Garrison Club. 
6 Elinor Kyte Senior, op. cit., 174. 
John Irwin Cooper, The History of the Montreal Hunt (Published by the Montreal 
Hunt, 1953), 9 et ss . 
Ibid. 
9 Encyclopédie du Canada (Montréal, Stanké, 1987), l : 488. 
10 Peter Lindsay, op. cit., 37 . 
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Dans les années 1840, avec l'augmentation considérable du nombre 
d'anglophones, Montréal est le théâtre d'un intérêt croissant pour les sports. Le sens 
de l'organisation des officiers militaires est fort utile lors de la mise sur pied du 
Montreal Olympie Club en 1842. Ce club organise, en 1844, des jeux olympiques 
auxquels participe le sergent McGillivray, «prominent athlete of the forties» 11 • La 
même année, les régates sont de toute évidence l'oeuvre des militaires12 • Les 
militaires écossais fréquentent assidûment les clubs de curling13 • Dans les années 
1840-1855, les principaux adeptes du jeu de paume se recrutent parmi les 
militaires14• L'armée se montre très intéressée par les courses en raquette organisées 
par le Montreal Snow Shoes Club à compter de 1843. Elle considère cette activité 
comme un excellent entrainement pour ses soldats. En 1859, pour encourager ce 
sport, le général Eyre offre une coupe en argent au meilleur coureur. Deux ans plus 
tard, alors que la guerre civile débute aux États-Unis et fait craindre une invasion du 
Canada, c'est au tour du général Sir Frederick Williams de remettre une coupe portant 
11 Ibid., 38. 
12 Ibid., 37. 
13 Elinor K yte Senior, op. cit., 177. 
14 Nancy et MaxweHL. Howell, Sports and Games in Canadian Life, 1700 to the 
Present (Toronto, Macmillan of Canada, 1978), 41. 
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son nom15 • En 1864, le journal The Gazette rapporte une partie de football jouée 
au Champs de Mars par «a good number of artillerymen»16• 
Ces quelques exemples illustrent le rôle dominant exercé par certains membres 
de la hiérarchie militaire dans l'émergence, l'organisation et le développement 
d'associations sportives. Ils ont contribué à donner à plusieurs de ces clubs des 
assises solides, leur assurant du même coup une certaine permanence qui leur 
permettra, plus tard, de faire bénéficier de leur expérience d'autres organisations 
préoccupées par le sport. La guerre de Crimée (1854-1856) oblige l'Angleterre à 
retirer une bonne partie de ses troupes de ses colonies pour les envoyer combattre en 
Russie. À Montréal, comme dans toutes les autres villes de garnison du futur 
Canada, ce retrait d'une partie des effectifs militaires a pour conséquence une 
diminution sensible des activités sportives17 • Même si leur participation demeure 
visible jusqu'au rappel définitif de la garnison, en 187118 , les militaires cèdent de 
plus en plus la place à une classe née de l'industrialisation et de l'urbanisation que 
connaît Montréal à compter des années 1850, la petite bourgeoisie anglophone. Peu 
à peu, cette dernière reformulera les règles, redéfinira les modes de participation et 
imposera son idéologie à travers le concept du sport amateur. 
15 Ibid., 27-28. 
16 The Gazette, 17 novembre 1864. 
17 Peter Lindsay, op. cit., 39. 
18 Une garnison britannique demeure à Halifax jusqu'en 1906 pour protéger la base 
navale de la Royal Navy. 
13 
La grande bourgeoisie 
Les officiers militaires et leurs subordonnés ne sont cependant pas les seuls à 
se réunir dans des clubs sportifs, à courir sur l'hippodrome de la rivière Saint-Pierre, 
à participer à des courses à pied ou à chausser des raquettes, à sauter, lancer le 
marteau, à balayer la glace devant les pierres du jeu de curling, à patiner sur le fleuve 
ou à l'intérieur d'une patinoire couverte, à fendre les flots des nombreux cours d'eau 
entourant l'île de Montréal lors de régates ou de courses en canot, à frapper la balle 
au cricket. Ils partagent leur goût du sport avec l'aristocratie et les grands commis 
de l'État qui gouvernent et administrent la colonie. À cette minorité de privilégiés 
se joint la grande bourgeoisie issue de la finance et du commerce qui fréquente les 
lieux de pouvoir, et pour qui l'adhésion à un club sportif est un moyen de délassement 
et de sociabilité, et une occasion de nouer des relations profitables. Ainsi, c'est grâce 
à un club de marchands écossais engagés dans la traite des fourrures, que Montréal 
peut se glorifier d'être le lieu de naissance du premier club sportif del' Amérique du 
Nord. En effet, le 22 janvier 1807, ces marchands fondent le Montreal Curling 
Club 19 • Son premier président, Thomas Blackwood, représente bien le membership 
du club. Associé à James McGill dans le commerce des fourrures, il figure, en 1822, 
19 Alan Metcalfe, Canada Learns to Play. The Emergence of Organized Sport, 1807-
1914 (Toronto , McCelland & Stewart, 1989), 20. Peter L. Lindsay, «Sport in Canada, 1807-
1867» , Proceeding of the First Canadian Symposium on the History of Sport and Physical 
Education (University of Alberta, May 13-16, 1970), 7. 
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parmi les marchands qui fondent le Board of Trade20 • Ce club, comme la majorité 
des organisations sportives créées avant 1850, met l'accent sur les activités sociales 
comme les banquets, les promenades au clair de lune ou les bals, plutôt que sur 
l'aspect compétition qui caractérisera le sport après la Confédération. La plupart des 
auteurs que nous avons consultés y voient une attitude pré-industrielle. 
Dans les années 1820, cette grande bourgeoisie participe, aux côtés de 
militaires, à la mise sur pied, à Montréal du premier club de cricket et du premier 
«Hunt Club»21 . Ils sont très présents lors de la fondation du Montreal Snow Shoes 
Club en 1840 et demandent son incorporation en 1843. Ce club est, selon l'historien 
Donald Guay, «probablement le premier club de raquette à être formé en Amérique 
du Nord»22 • En 1842, les deux cent quarante-et-un Montréalais qui créent le 
Montreal Olympie Club regroupent le gratin militaire, politique, commercial et 
financier de la métropole du Canada23 • Par exemple, parmi les membres, on trouve 
Jacob DeWitt, homme d'affaires, administrateur de banque, qui possède des intérêts 
dans le transport et le commerce du bois. Il représente une certaine bourgeoisie 
montréalaise bien intégrée à la société et siégeant sur les conseils d'administration de 
20 One Hundred and Fifty Years of Curling, 1807-1957. The Royal Montreal Curling 
Club (Montreal, publié à compte d'auteur, 1957). Voir aussi la biographie de «Thomas 
Blackwood» dans le Dictionnaire biographique du Canada, 7: 86-87. 
21 Alan Metcalfe, op. cit., 22. 
22 Donald Guay, Introduction à / 'histoire des sports au Québec (Montréal, VLB Éditeur, 
1987), 249. 
23 The Montreal Dai/y Star, 12 mai 1894, 5. 
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nombreuses associations. Le Montreal Olympie Club lance dès l'année suivante des 
<~eux athlétiques qui durent deux jours. Ils comprennent dix-huit épreuves, dont deux 
de tir à la carabine, cinq de saut, trois de course, quatre de lancer, deux d'escalade, 
un jeu de palet (disque) et une épreuve de ( ... ) lutte. 24» En 1844, le même club 
récidive et c'est sous le patronage du gouverneur général que se tiennent les <~eux 
olympiques de Montréal», qui se répéteront en 184525• 
L'émergence de nouvelles pratiques 
Ces <~eux athlétiques» témoignent de l'émergence d'une réalité plus sensible 
à l'aspect compétitif qu'à l'aspect social des activités sportives. Les courses de 
raquette, parrainées par le Montreal Snow Shoes Club entre 1843 et 1860, participent 
à ce nouvel esprit. En 1860, un membre du club regrette le bon vieux temps et 
déplore qu'il faille maintenant «s'astreindre à un entraînement harassant qui menace 
désormais de porter nos sports amateurs au niveau professionnel»26 • On le voit, il 
existe deux idéologies du sport , l'une, athlétique, favorise la compétition , la 
performance, le champion; l'autre prévilégie la sociabilité et l 'aspect festif du sport. 
L'industrialisation et l' urbanisation qui s'amorcent à Montréal au milieu du XIXe 
24 Donald Guay, Introduction ... , 161-164. 
25 Ibid., 164. 
26 S. F. Wise et Douglas Fisher, Les grands athlètes canadiens (Don Mills , Ont., 
General Publishing, 1976), 17 . 
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siècle, le développement de nouveaux moyens de communication - chemin de fer, 
télégraphe - introduisent de nouvelles formes d'organisations sportives et conduisent 
de nouvelles classes sociales, particulièrement la petite bourgeoisie anglophone, à 
s'intéresser au sport. Les clubs se multiplient. Après 1850, les sports d'équipe se 
développent et prennent la vedette. Cette évolution atteindra sa maturité dans les 
années 1890. 
Le dentiste montréalais, William George Beers, considéré comme le père du 
jeu de crosse, incarne cette nouvelle tendance qui se manifeste pleinement après la 
Confédération. Né à Montréal le 5 mai 1841, «il devient rapidement un dentiste de 
premier plan dans la province du Canada>/?. Il pratique le sport dès l'enfance. 
Dans les années 1850, il sera membre du Montreal Snow Shoes Club, du Montreal 
Olympie Club et d'un club de luge. En 1862 et 1863, il écrit une vingtaine d'articles 
sur les sports canadiens pour un journal américain. Mais c'est surtout la crosse, qu'il 
pratique depuis l'âge de six ans, qui le fit connaître. À l'époque de sa naissance, ce 
jeu est pratiqué par les Indiens de Saint-Régis (Akwesasne) et ceux de Caughnawaga 
(Kahnawake). Peu à peu cependant, les Blancs anglophones s'y adonnent. En 1842, 
on forme la première équipe de crosse composée uniquement de Blancs au sein du 
Montreal Olympie Club. En 1851, une équipe formée de Blancs triomphe pour la 
première fois d'une équipe amérindienne28 • Avec la création, en 1856, du Montreal 
27 Dictionnaire biographique du Canada, 12: 82-84. 
28 Nancy et Maxwell L. Howell, op. cit., 31. 
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Lacrosse Club, dont les joueurs proviennent en majorité des raquetteurs du Montreal 
Snow Shoes Club qui veulent garder la forme durant l'été, la crosse est organisée. 
En 1860, W. G. Beers publie une brochure définissant les règles de ce sport. En 
1869, il lance un ouvrage important intitulé Lac rosse : The National Game of Canada, 
qui est à l'origine du mythe affirmant que ce sport est le jeu national du Canada. 
Grâce à son zèle, la crosse, maintenant munie de règles écrites acceptées par tous, 
allait rapidement se développer. En 1861, la ville de Montréal compte déjà neuf 
clubs29 • En 1867, Beers réussit à mettre sur pied la première organisation sportive 
pancanadienne, la National Lacrosse Association. Après la Confédération, le nombre 
de clubs de crosse se multiplie et ce sport, considéré pendant longtemps comme notre 
«sport national», demeurera très populaire jusqu'à la Première Guerre mondiale. Dans 
les années précédant et suivant immédiatement la Confédération, la raquette devient 
à Montréal et dans les environs le principal sport d'hiver. La crosse revendique cette 
place durant la saison estivale. 
L'aménagement des premiers équipements sportifs 
La période pré-confédérative voit également l'aménagement des premiers 
équipements sportifs plus ou moins permanents dans la métropole. Pour la plupart, 
ces installations appartiennent à des intérêts privés et seuls les membres les 
29 Alan Metcalfe, op. cit., 182. 
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fréquentent, c'est-à-dire une petite minorité d'anglophones appartenant à la meilleure 
société. Cette même minorité développe à cette époque des installations sportives de 
type commercial . Nancy et Maxwell L. Howell signalent que dès 1836 un jeu de 
paume est construit au coin des rues Craig et Saint-Pierre. Un autre court ouvrira ses 
portes sur la rue Côté en 186()3°. En 1838, le premier jeu de curling intérieur voit 
le jour31• Il s'élève dans le quartier Sainte-Anne, près du canal Lachine32 • Pendant 
les années suivantes, la ville sera dotée du Montreal Criket Grounds, du McGill 
College Grounds et du Montreal Lac rosse Grounds33 • En 1849, une piscine accueille 
ses premiers nageurs en face du marché Bonsecours. La même année , des officiers 
de la garnison britannique ouvrent une école d' escrime34 • En 1859 , le Montreal 
Skating Club construit sur la rue Saint-Urbain la première patinoire couverte de la 
métropole35 • Dès son ouverture en 1862, le Victoria Skating Rink deviendra le 
centre d 'événements sociaux où s'amuse la haute société anglophone36 • En 1861, 
30 Nancy et Maxwell L. Howell , op. cit., 41. 
31 Alan Metcalfe, op. cit., 25 . 
32 Maxwell L. et Reet A. Howell , History of Sport in Canada (Champlain, Illinois , 
Stipes Publishing Company, 1985), 59 . 
33 Alan Metcalfe, op. cit. , 25. 
34 Alan Metcalfe, «The Evolution of Organized Physical Recreation in Montreal , 1840-
1895», Histoire social/Social History, 11 ,2 1 (mai 1978): 146. 
Nancy et Maxwell L. Howell , op. cit., 22. 
36 Ibid. , 23 . 
19 
le Montreal Gymnastic Club de Frederick Barnjum, en collaboration avec l 'Université 
McGill , ouvre un gymnase. 
II - ÉLARGISSEMENTETAUGMENTATIONDELAPARTICIPATION AU 
SPORT : 1867-1890 
Comme nous l 'avons vu précédemment, Montréal a été le théâtre de plusieurs 
premières dans le domaine de la création de clubs sportifs. Durant les années 1870-
1890, elle continue de jouer un rôle de premier plan dans l'histoire du sport, non 
seulement au Québec, mais dans l'ensemble du Canada. Selon Metcalfe, «cette 
période vit naître la forme moderne du sport: les limites spatiales et temporelles , les 
règlements codifiés , l'équipement spécialisé et les premiers organismes nationaux. 
Les anglophones de la classe moyenne du quartier St-Antoine furent à l'origine de ces 
changements.»37 À cette époque, «Montréal est incontestablement le plus important 
centre économique du Canada»38 . Sa population est en pleine croissance. Elle 
dépasse le cap des cent mille habitants à la fin des années 1860. La «grave crise 
économique [qui] frappe le monde occidental» en 1873 ralentira cette croissance. 
37 Alan Metcalfe, «Le sport au Canada français au 19• siècle: le cas de Montréal 1800-
1914», Loisir & société/Society and Leisure, 6, 1 (printemps 1983 ): 111 . 
38 Paul-André Linteau, op. cit. , 17. 
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Mais dès 1879, la ville connaîtra «une nouvelle phase d'expansion qui sera suivie de 
périodes de ralentissement, surtout au début des années 1890»39 • 
L'arrivée massive de ruraux multiplie le nombre de consommateurs , accroît 
les occasions d'affaires pour les entrepreneurs en construction tout en permettant de 
jolis profits aux spéculateurs fonciers. Le secteur des services voit ses effectifs se 
gonfler . Le commerce de détail se développe. De nouvelles industries embauchent 
les nouveaux citadins. De tous ces changements émerge un groupe qui va <~ouer un 
rôle de premier plan dans les institutions d'encadrement de la société montréalaise», 
la petite bourgeoisie40• Une partie de cette petite bourgeoisie de religion protestante 
et de langue anglaise imposera l'idéologie du sport amateur qui, par ses critères très 
sélectifs , excluera des grandes associations et de plusieurs clubs sportifs de l ' époque, 
la majorité des travailleurs. À l'encontre de cette tendance, l'augmentation du 
nombre de spectateurs aux différents événememts sportifs laisse entrevoir la possibilité 
de profits intéressants et pousse certains entrepreneurs à considérer le sport comme 
une entreprise commerciale prometteuse et à engager des professionnels pour qui le 
sport deviendra le gagne-pain. La diminution lente mais graduelle des heures de 
travail et l'octroi d'un congé le samedi après-midi pour la majorité des travailleurs 
favorisent la participation comme joueur ou comme spectateur. Le travail en usine 
impose une nouvelle notion du temps. Le travail ne dépend plus de la durée 
39 Ibid., 16-17 . 
40 Paul-André Linteau, op. cit., 67. 
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d'ensoleillement d'une journée et du rythme des saisons, il s'adapte maintenant au 
sifflet des usines. Cela n'ira pas sans influencer les structures sportives et la forme 
des compétitions. Les défis que se lançaient les clubs font de plus en plus place aux 
ligues qui, avec leur calendrier et horaire réguliers, s'accordent mieux à la société 
industrielle. 
Les nouvelles réalités sportives se trouvent renforcées par le développement 
du réseau ferroviaire qui facilite grandement les rencontres sportives entre villes et 
interprovinciales, obligeant les différents clubs à uniformiser leurs règlements et 
augmentant souvent l'intérêt pour la compétition. La multiplication des lignes 
télégraphiques permet à la presse populaire naissante de fournir aux amateurs de sport 
une information actuelle, qu'elle soit régionale, nationale ou internationale, la rendant 
par le fait même plus intéressante pour le consommateur. Elle facilite également la 
planification de rencontres. L'apparition du téléphone à la fin des années 1870 vient 
consolider le réseau de communication. L'électricité permet d'organiser des 
rencontres en soirée. 
Après la Confédération, la grande bourgeoisie anglaise et écossaise reste très 
présente dans le monde du sport à Montréal. Elle domine toujours le Montreal Hunt 
Club qui recrute ses membres dans «the most powerful figures in commerce, industry 
and government»41 • Le Montreal Yacht Club créé en 1877 repose sur la même base 
sociale, ce qui s'explique par l'importance des ressources financières exigées par ce 
41 Alan Metcalfe, Cana4a Learns to Play ... , 34. 
L~--------
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sport. Metcalfe souligne que les clubs de yachting «represented the pinnacle of the 
social sporting club»42 • À ses débuts au Canada, le golf est également réservé «to the 
upper class»43 • En 1873, !'Écossais Alexander Dennistoun fonde à Montréal le 
premier club de golf en Amérique du Nord, et ce, quinze ans avant qu'un pareil club 
ne voie le jour aux États-Unis. L'année suivante, un club semblable naît à Québec 
sur les Plaines d'Abraham. Les deux clubs organisent la première compétition du 
genre en terre d'Amérique en 187644 • Le tennis, qui apparaît à Montréal la même 
année, repose peut-être sur une base sociale un peu plus large, mais les joueurs de 
tennis «largely, were still from the respectable middle class»45 • 
Cependant, dans les années 1867-1890, le phénomèmne le plus chargé d'avenir 
dans le monde du sport est le développement du sport spectacle, la multiplication des 
équipes de crosse, de baseball, de football, de hockey, et la formation de ligues. Au 
début, ce phénomène est limité aux grands centres urbains de plus de cent mille 
habitants, c'est-à-dire Montréal et Toronto46 • Apparaissent ensuite les associations 
regroupant plusieurs disciplines sportives. La Montreal Amateur Athletic Association 
(MAAA) est la première de ce type à voir le jour en 1881. Pendant longtemps elle 
42 Ibid., 36. 
43 Maxwell L. et Reet A. Howell, History of Sport in Canada, 130. 
44 The Royal Montreal Golf Club, 1873-1973. The Centennial of Go/fin North America 
(Montréal, publié à compte d'auteur, 1973). 
45 Alan Metcalfe, Canada Learns to Play, 44. 
46 Ibid. , 53. 
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sera la plus importante institution du genre au Canada47 • Riche et puissante, elle 
servira de modèle à de nombreuses associations sportives. Les dirigeants des 
associations nationales - qui n'étaient souvent nationales que de nom, ne représentant 
que le Québec et l'Ontario - étaient presque tous issus de la MAAA . La Amateur 
Athletic Association of Canada (AAAC), créée en 1884, n'échappe pas à cette règle. 
Tous anglophones, ceux qui siégeaient sur le conseil d'administration de la 
MAAA ou des autres asssociations de sport amateur dites nationales , créées dans les 
années 1880, provenaient de la «Upper and middle class» . Ils étaient avocats, 
banquiers, professeurs d'université, médecins, industriels, journalistes et 
fonctionnaires48. Ce sont eux qui, confrontés au développement du sport 
professionnel, imposeront une définition très restrictive de l'amateurisme. Pour 
l' AAAC, un amateur «est un athlète qui n'a jamais pris part à une compétition en 
échange de fonds publics ou de recettes de l'entrée, ou avec des athlètes 
professionnels pour un prix, qui n'a jamais eu comme moyen de subsistance 
l'enseignement ou l'aide de quelqu'un d 'autre à poursuivre sa carrière en sport49». 
47 Pour une histoire de la MAAA, voir Don Morrow, A Sporting Evolution. The 
Montreal Amateur Athletic Association, 1881-1981 (Montreal, publié par la MAAA et Don 
Morrow, 1981),255p. 
48 Alan Metcalfe, Canada Learns to Play, 100. 
49 Alan Metcalfe, «L'expansion du sport organisé et le développement de l'amateurisme 
au Canada de 1807 à 1914», Jean Harvey et Hart Cantelon, Sport et pouvoir: les enjeux 
sociaux au Canada (Ottawa, Presses de l'Université d'Ottawa, 1988), 47 . 
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Cette vision véhiculée par ceux que Metcalfe appelle la «classe moyenne» 
anglo-protestante, «finit par devenir la norme dans le sport» 50 . Il est bien évident 
qu'elle exclut la classe ouvrière du champ sportif. La réaction de cette petite 
bourgeoisie à l'entrée en 1867, dans «son» monde sportif du club de crosse le 
Shamrock, composé de travailleurs irlandais qui ajoutent à ces deux tares leur 
catholicisme est significative. On accuse les joueurs du Shamrock, qui deviendra l'un 
des meilleurs clubs de crosse de la période, de tous les péchés d'Israël. Ce sont des 
voyous, qui jouent d'une façon brutale avec un manque de «fair-play» flagrant5 1• 
Le baseball, importé des États-Unis, échappera à cette main mise de la 
bourgeoisie anglo-protestante sur le sport. Les premiers clubs apparaissent au début 
des années 1860, dans le sud-ouest de l'Ontario, dans des villes - à Hamilton en 
particulier - situées le long de la frontière américaine. Le 19 août 1869, le journal 
The Gazette rapporte que ce sport «is gradually getting to be very popular amongst 
our young men and the Montreal Club, which is composed of a hardy and athletic set 
of fellows, and making great efforts to bring it more before the public»52 • Le 
50 Ibid., 38 . 
51 Alan Metcalfe, Canada Learns to Play, 196-203. À partir du milieu du XIXe siècle, 
les Irlandais chassés de leur pays par les grandes famines , arrivent à Montréal par milliers. 
Ils constitueront une «main-d'oeuvre peu qualifiée qui sera embauchée sur les chantiers du 
canal Lachine, dans la construction du pont Victoria et des voies ferrées , sur les quais du port 
de Montréal, etc. Ils se ramasseront dans le faubourg Sainte-Anne (futur Griffintown) et dans 
le faubourg Québec» . Cette immigration accentue le caractère anglophone de Montréal dans 
les années 1850-1860. Annick Germain, op. cit., 180. 
52 Nancy et Maxwell L. Howell , op. cit. , 82 . 
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baseball deviendra rapidement populaire parmi la classe ouvrière et, contrairement à 
la majorité des autres sports, il ne restera pas confiné aux seuls grands centres 
urbains, mais essaimera dans de petites localités. Il touchera même le monde rural. 
Comme nous le verrons plus loin, les Canadiens français, dont la présence est plutôt 
discrète sur la scène sportive avant les années 1890, adopteront le sport américain par 
excellence dès les années 187053 • 
C'est durant cette période que naît un sport qui connaîtra un bel avenir, le 
hockey. La première partie publicisée est jouée au Victoria Skating Rink le 3 mars 
187554 • James George Aylwin Creighton joua un rôle majeur dans l'adoption du 
hockey par les Montréalais. C'est en tentant «d'adapter la crosse de façon à pouvoir 
la pratiquer à l'intérieur durant l'hiver» qu'il lança ce nouveau sport55 • Le hockey 
commencera à être populaire que dans les années 1890. L'Université McGill tient un 
rôle important dans son organisation et sa diffusion. Creighton étudie à McGill. Des 
étudiants de McGill rédigent les premiers règlements et, la première équipe structurée 
est formée par cette université en 1879. Cette équipe remporte «le premier 
championnat du monde» en 188356 • Les clubs formés d'étudiants universitaires 
53 Alan Metcalfe, «Le sport au Canada français ... », op. cit., 111. 
54 Donald Guay, L'histoire du hockey au Québec. Origine et développement d'un 
phénomène culturel (Chicoutimi, Éditions JCL, 1990), 34-35. 
55 S. F. Wise et Douglas Fisher, op. cit., 42. 
56 Voir Donald Guay, L'histoire du hockey ... , 73; Alan Metclafe, Canada Learns to 
Play ... , 61-73; et «Hockey sur glace», Encyclopédie du Canada, 2: 922-923. 
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domineront également le «football canadien». Ce type de football prend racine à 
Montréal dans les années 1868-1872. En 1874, une partie historique a lieu entre une 
équipe de l'Université McGill et une autre composée d'étudiants de l'Université 
Harvard . Cette partie «influenced the course of American football when the Harvard 
adopted the Canadian form of garne»57 • 
Comme nous venons de le voir , le sport imprègne de plus en plus la société 
montréalaise dans les années 1867-1890. Il s' intègre au mode de vie de nombreux 
citadins qui participent comme joueurs ou spectateurs à différentes activités sportives. 
Mais , malgré la présence de plus en plus nombreuse de Canadiens français dans les 
clubs sportifs, le sport et surtout le sport organisé demeure l 'apanage de la grande et 
de la petite bourgeoisies anglophones. 
57 Alan Metcalfe, Canada Learns to Play ... , 54-61 . 
CHAPITRE DEUXIÈME 
LES CANADIENS FRANÇAIS ET LE SPORT A V ANT 1890, 
UN PHÉNOMÈNE MARGINAL 
Alan Metcalfe souligne que «la participation massive des francophones aux 
sports organisés des anglophones n'apparaîtra pas avant les années 1890»1• Entre 
1807 et 1890, ce sont généralement des Anglais et des Écossais , issus de l 'aristocratie 
et de la bourgeoisie, qui créent, organisent et administrent les clubs et associations 
sportives . Cette réalité est encore plus évidente dans le cas des associations 
pancanadiennes créées à compter de l'année 1867. La présence de délégués 
francophones provenant des clubs de raquette Le Trappeur et Le Canadien assistant 
aux réunions de la Canadian Amateur Athletic Association de 1884 à 1887, est une 
exception qui confirme la règle2• Cependant, avant les années 1890, une minorité 
de francophones partage avec ses concitoyens de langue anglaise le goût du sport. 
Donald Guay nous dit même que dès la première moitié du XIXe siècle, «le peuple 
accepte facilement cet aspect du mode de vie des Anglais» malgré l'opposition des 
élites et que ces mêmes élites en viennent, après l'échec des Rébellions de 1837-1838 , 
Alan Metcalfe, «L'expansion du sport organisé . .. », op. cit., 45. Cependant , 
contrairement à Metcalfe nous n'estimons pas que l'on puisse parler de «participation massive 
des francophones» dans les années 1890. Même si à cette époque apparaissent les premières 
associations francophones omnisports , leur participation demeure marginale. 
2 Alan Metcal fe, Le sport au Canada fran çais ... , 112. 
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«à admettre le sport, car il faut bien que le peuple s'amuse» et qu'elle peut, par le 
sport, «extérioriser sa réussite socio-économique»3 • 
Une exception, les courses de chevaux 
Les courses de chevaux semblent le vecteur qui a inoculé le goût du sport dans 
le tissu de la société canadienne-française, aidé en cela par les autorités britanniques. 
Voulant encourager l'amélioration des chevaux canadiens, le gouverneur James Craig 
offre, le 14 juillet 1808, une bourse de quinze guinées «à celui qui l'emportera sur 
une course de trois fois deux miles( ... ) pour tout cheval et jument élevés dans le pays 
et qui soit la propriété d'un cultivateur canadien. Celui qui gagnera recevra dix 
guinées, et le second cinq guinées». Charles Lefebvre, de Charlesbourg, termine 
premier et Jacques Duchenoux second4 • Les courses de chevaux deviennent si 
populaires qu'au mois d'août 1829, quatre bateaux à vapeur, dont deux offrent des 
tarifs spéciaux, quittent le port de Montréal «avec une foule de personnes» à leur bord 
et se rendent assister à des courses à Québec5• Après cette date, «le processus de 
diffusion s'accélère ( ... ) sa croissance devient exponentielle»6 . Phénomène 
Donald Guay, Le spon et la société canadienne au XIX: siècle (Québec, Groupe de 
recherche de l' activité physique, Université Laval , 1977), 18 . 
La Gazette de Québec, 21juillet1808 , 2. 
La Minerve, 10 août 1829, 3. 
6 Donald Guay , Histoire des courses de chevaux au Québec, 38 . 
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exceptionnel pour l'époque, contrairement aux autres sports confinés dans les grands 
centres urbains, les courses de chevaux se répandent dans les villages et paroisses du 
Québec. «En 1850, pas moins de dix-huit villes , villages et paroisses( ... ) connaissent 
les courses sportives de chevaux. » En 1860, ce nombre est doublé et 1880 le voit 
passer à soixante-quinze7 • Une autre surprise, alors que les francophones sont 
pratiquement absents du sport organisé, les organisateurs de courses de chevaux sont 
souvent des Canadiens français. 
Montréal n'échappe pas à cette tendance. Dès 1834, L. C . Provendier 
organise des courses à la rivière Saint-Pierre. Deux ans plus tard , il participe à la 
constitution d'un «fonds pour améliorer la race des chevaux trotteurs et ambleurs»8 • 
En décembre 1847, l'hôtelier Joseph Roussel , promoteur de courses depuis quelques 
années, convoque une réunion dans le but de créer un organisme qui verra à la 
règlementation des courses de chevaux. De cette assemblée naîtra le Tuif Club du 
District de Montréal9• À la fin des années 1850, F.-X. Ouimet et Jean-Baptiste 
Émond sont propriétaires de l'hippodrome montréalais le plus fréquenté de l'époque, 
Ibid. , 39. 
Ibid., 160. 
Pour cette réunion, vo ir La Minerve, 2 décembre 1847. Sur Joseph Roussel , voir La 
Minerve, 5 mai et 9 juillet 1846, 28 janvier et 24 février 1847, 16 janvier 1855 et 25 février 
1857 . 
30 
la piste du Mile-End 10• Nous retrouvons J.-B. Émond en compagnie L. W. Decker 
et J.-Benjamin Lépine, associés dans la création du parc Decker qui remplacera 
l'hippodrome du Mile-End dans les années 1870. En 1876, Lépine ouvre à Hochelaga 
le parc Lépine, promis à un bel avenir. En 1887, A. Langevin est parmi les 
organisateurs de courses au Montreal Driving Park, à Pointe-Saint-Charles11 • 
Comment expliquer cette forte représentation des Canadiens français dans 
l 'organisation des courses de chevaux alors qu'ils sont pratiquement exclus des 
réseaux du sport organisé avant la dernière décennie du XIXe siècle. Premièrement, 
dès l'époque de la Nouvelle-France, plusieurs commentateurs signalent le goût 
prononcé des Canadiens pour les chevaux . Des courses traditionnelles , qui n 'ont pas 
encore les caractéristiques du sport, opposent fréquemment nos ancêtres. Au début 
du XIXe siècle, comme nous l 'avons vu précédemment, les autorités britanniques 
encouragent les courses chez leurs nouveaux sujets, dans le but d 'améliorer «l'élevage 
de chevaux du pays»12 , et durant tout le régime britannique, le gouverneur de la 
colonie cautionne par sa présence de très nombreuses courses. Par la suite, les 
autorités provinciales soutiennent ce genre de manifestations. Ainsi , le premier 
ministre Honoré Mercier patronne-t-il à la suite des gouverneurs de la colonie, «les 
10 Voir La Minerve, 19 mai , 18 juin, 5 et 29 septembre 1857; 2 juin, 27 mai , 13 , 27 et 
31 juillet, 17 août, 2 octobre et 3 novembre 1858; 1er mars, 16 avril , 5 mai , 11 juin, 28 
juillet, 25 août et 9 septembre 1859; 15 mai et 31 août 1860; 20 juillet 1861. 
Il Donald Guay, Histoire des courses de chevaux au Québec, 47-50. 
12 Ibid., 20 . 
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grandes courses au trot du parc Lépine» 13 . Cette unanimité oblige l'Église catholique 
à tolérer ces événements très populaires14 • Enfin, la disponibilité d'un groupe 
d'hommes pouvant investir dans l'aménagement de pistes et l'organisation de courses 
vient concrétiser l'engouement des Canadiens français pour le sport équestre. Il s'agit 
dans la majorité des cas d'hôteliers qui y encaissent d'excellents profits qui peuvent 
atteindre jusqu'à «deux mille dollars par jour de course» 15 • De plus, ces événements 
sportifs stimulent la vente de boissons alcooliques16 • Aussi, les organisateurs les 
plus dynamiques sont tous des hôteliers. Joseph Roussel possède l'Hôtel Roussel, à 
l'enseigne de la Boule d'Or17 ; F.-X. Ouimet est propriétaire d'une taverne à Saint-
Louis du Mile-End18; Jean-Baptiste Émond gère l'Hôtel Empire, rue Bonsecours19 ; 
selon le Lovell's, J.-Benjamin Lépine administre un «Saloon», rue Campeau20 ; son 
associé, L. W. Decker, possède l'Hôtel Albion , sur la rue Saint-Paul21• 
13 Ibid. , 102. 
14 Donald Guay écrit: «Avant les années 1880, peu d'événements , qu'ils soient religieux, 
politiques ou sportifs, réunissent des foules aussi considérables durant deux ou trois jours .» 
Ibid., 35. 
15 Ibid. , 92. 
16 Ibid. , 93 . 
17 La Minerve, 28 janvier 1847. 
18 Lovell 's Montreal Directory (1856-1857) : 260. 
19 Ibid. (1862-1863) : 100. 
20 Ibid. (1864-1865): 187. 
21 Ibid. (1862-1863): 84. 
Quelques individus, toujours les mêmes 
Nous l'avons souligné, la présence des Canadiens français dans les autres 
disciplines sportives est beaucoup plus discrète. En 1889, le baron Pierre de 
Coubertin, le père des jeux olympiques modernes, en visite à Montréal, confirme la 
modeste participation des francophones dans les milieux du sport organisé, remarquant 
les nombreux clubs et associations sportives que se sont donnés les anglophones; il 
commente: «Dans toutes ces associations, les quelques Canadiens français qui aiment 
les exercices physiques et le plein air trouvent généralement un accueil très 
sympatique, mais on y parle qu'anglais et tout ce qui est anglais domine.»22 Malgré 
tout, on remarque très tôt des Canadiens français parmi les «sportifs». Ordinairement, 
ces individus ne représentent qu'eux-mêmes. Ils ne fondent pas de clubs sportifs et 
ne siègent habituellement pas sur leur bureau de direction. Le monde du sport 
organisé demeure le fief des anglophones, surtout Écosssais et Anglais, auxquels se 
joignent les Irlandais après la Confédération. Les francophones qui. font du sport ou 
organisent des activités sportives semblent posséder d'excellents contacts dans le 
milieu anglophone. 
C'est en 1842 qu'un petit groupe de francophones adhère au Montreal Olympie 
Club qui, dans les années suivantes, coordonne plusieurs activités sportives23 • Très 
minoritaires, dix membres sur les deux cent quarante-et-un que regroupe le club, ils 
22 Pierre de Coubertin, Universités transatlantiques (Paris, Librairie Hachette, 1890), 
142. 
23 The Montreal Dai/y Star, 7 juillet 1885, 4. 
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proviennent en majorité des professions libérales. Cinq d'entre eux pratiquent le 
droit, un se dit «clerk», un autre est importateur de quincaillerie. Les professions des 
trois membres restants nous sont inconnues24 • Au moins deux d 'entre eux semblent 
apprécier les contacts noués dans le monde sportif. Ainsi, Charles-Joseph Coursol, 
avocat, homme politique et homme d'affaires fort à l'aise25 , se retrouve-t-il parmi 
les organisateurs des courses annuelles de raquettes parainnées par le Montreal Snow 
Shoes Club en 1859 et en 186226 • Dans les années 1850, il soutient le 
développement du jeu de crosse27 • En janvier 1872, maire de Montréal , il assiste 
au «Steeple Chase annuel du Club de Raquettes Alexendra» qui le compte parmi ses 
fondateurs. Dans un discours, «il dit qu'il avait toujours pris beaucoup d'intérêt à 
tous les jeux athlétiques»28 • Un mois plus tard , le voilà juge des vingt-neuvièmes 
courses annuelles du Montreal Snow Shoes Club. On signale à l ' occasion sa 
générosité envers les différents clubs de raquettes de Montréal , auxquels il distribue 
régulièrement des prix pour encourager l'émulation et la compétition29 • Maurice 
Laframboise, avocat et homme politique, propriétaire de chevaux de courses et du 
24 Lovell 's Montreal Directory . Nous avons dépouillé les années 1842 à 1863 . 
25 Dictionnaire biographique du Canada, 11 : 225-227. 
26 Hugh W. Becket, The Montreal Snow Shoes Club (Montreal, Printed by Becket Bros. , 
1882), 41 et 84. 
27 Le Franc-Parleur, 14 décembre 1872 . 
28 Ibid., l cr février 1872, 224. 
29 Ibid., 22 février 1872, 259 ; 30 novembre 1872; 22 février 1873 . 
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parc Laframboise de Saint-Hyacinthe, sera «le premier animateur du Turf Club» de 
l'endroit30 • Il siège, avec son confrère Coursol, sur le conseil d'administration de 
la «Compagnie du Haras National», qui veut importer au Québec des «chevaux 
étalons»31 , et on peut à l'occasion le rencontrer sur un terrain de crosse32 • 
En plus de C.-J. Coursol, quelques francophones figurent parfois parmi les 
organisateurs, mais surtout comme coureurs lors des courses en raquettes du Montreal 
Snow Shoes Club . Ils sont présents dès les premières courses que le MSSC dirige en 
1843 à la rivière Saint-Pierre. Édouard Lamontagne gagne la course à obstacles en 
raquettes. Au même endroit, en février 1844, C. Duchesnay , officier militaire, est 
avec Auguste Lamontagne, parmi les trois Blancs qui affrontent sept Indiens dans une 
course de quatre milles. Édouard Lamontagne récidive en remportant de nouveau la 
course à obstacles. Ce dernier, qui participe à ces courses jusqu 'en 184733 , semble 
un puissant athlète, puisqu'aux <~eux athlétiques» de Montréal en 1843, il se classe 
premier au «Sault en courant», à la «course et sault par-dessus les barrières» (4 pieds), 
à la «petite course à pied , 120 verges» et pour <~eter une pelote (14 verges)». Il arrive 
second dans ] 'épreuve du «Sault à pied joint». Lors des «Jeux olympiques de 
Montréal» en 1845, il réaffirme sa supériorité. Auguste, qui est sans doute son frère , 
30 Dictionnaire biographique du Canada, 11 : 529-530. 
31 La Gazette offi cielle du Québec, 23 mai 1873, 829-830. 
32 Le Courrier de Saint-Hyacinthe, 7 juillet 1868 . 
33 Hugh W. Becket, op. cit., 11-15 . 
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fait aussi très bonne figure aux <~eux athlétiques» de 1843 . Il remporte la palme au 
«Sault par-dessus une barre» et se classe deuxième, derrière Édouard, dans deux autres 
épreuves34 • Entre 1843 et 1870, d'autres francophones se mêlent aux coureurs en 
raquettes indiens et anglophones. Certains d 'entre eux sont particulièrement actifs. 
C'est le cas de D. Hurtubise, de Charles Bouthillier et d'Arthur Lamothe. Comme 
Coursol et Laframboise, ce Lamothe fait partie du petit groupe de Canadiens français 
enthousiastes de sport. Il occupe le poste de secrétaire des «Jeux olympiques de 
Montréal» à l'été de 184535 • En 1868 , il joue à la crosse à Saint-Hyacinthe aux 
côtés de Maurice Laframboise36 • On dit que le fils , Charles Lamothe, a hérité des 
vertus «Sportiques» de son père. Il gagne quatre courses en patins au Victoria Skating 
Rink en 187237 • L 'année suivante, il gagne la course de deux milles en raquettes qui 
lui assure le titre de «champion de la ville de Montréal»38 • En 1877 et 1878, il 
exerce ses talents comme joueur de crosse39 • Vers la même époque, il est parmi les 
rares Canadiens français à faire partie d ' un club de hockey4°. Dix ans plus tard , il 
34 Donald Guay, Introduction à l 'histoire des spons au Québec, 162-164. 
35 L 'Aurore des Canadas, 23 août 1845, 3. 
36 Le Courrier de Saint-Hyacinthe, 7 juillet 1868. 
37 Le Franc-Parleur, 14 mars 1872, 295. 
38 Le Franc-Parleur, 29 mars 1873 . 
39 Le Courrier de Saint-Hyacinthe, 28 juin et 14 août 1877; 11 avril 1878 . 
40 Donald Guay , Introduction à l 'histoire des sports au Québec, 158 . 
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siège sur le bureau de direction du club de raquettes St.George41 • Arthur Lamothe 
et Charles Bouthillier, avec L. Labelle, apparaissent aussi sur le comité d'organisation 
des courses annuelles. J.-E. Malhiot, agent de change (exchange and money 
broker)42 , occupe le poste de vice-président du MSSC de 1856 à 185843 . Fait 
intéressant, lors de la première partie de crosse jouée entre Blancs et Indiens en 1844, 
l 'équipe des Blancs compte une majorité de Canadiens français44 • De 1860 à 1878 , 
les frères Cyrille et Joseph Dion «Soulèvent la fierté des Canadiens français» en 
exerçant une véritable suprématie au billard . Ils triomphent des meilleurs joueurs 
canadiens et américains et remportent des championnats même en Europe45 . Pendant 
l 'éphémère fièvre vélocipédique qui s'empare de certains sportifs à la fin des années 
1860, Joseph Paquette est proclamé champion46 • Le 22 mai 1870, près de cinq mille 
spectateurs se rassemblent pour le voir défendre son titre contre Alard47 • À cette 
époque, des Canadiens français ouvrent «le premier vélodrome de quelque 
importance» à Montréal, le Rond Jacques-Cartier, situé rue Amherst, entre les rues 
41 Voyage du Club le Canadien à New-York (Montréal, Imprimerie de !'Étendard , 
1887), 4. 
42 Lovell 's Montreal Directory (1856-1857): 22. 
43 Hugh W. Becket , op. cit., 10-196. 
44 Alan Metcalfe, «Le sport au Canada français ... », op . cit. , 109. 
45 Donald Guay, Introduction à / 'histoire des sports au Québec, 41. 
46 Donald Guay, «Petite histoire du cyclisme au Québec» , encart dans Vélo Québec Ouin 
1987): 8. 
47 The Montreal Star , 25 mai 1870. 
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Maisonneuve et Ontario48 • En 1876, lorque le Montreal Swimming Club est créé, 
sur ses vingt-sept membres, six sont Canadiens français et, fait unique, les réunions 
se tiennent dans les deux langues49 • Le notaire Cléophas-Édouard Leclerc, qui 
comme plusieurs de nos sportifs a séjourné aux États-Unis, tente lors de son retour 
au pays en 1875, de propager la boxe parmi ses compatriotes50• Gustave Lambert, 
dont «l'hôtel rue Saint-Laurent, réunissait tous les fervents du sport» et qui lui aussi 
vécut de nombreuses années aux États-Unis, fut, dans les années 1880, un excellent 
boxeur, lutteur et homme fort51• Il possède aussi un gymnase où s'entraîne Louis 
Cyr52. 
Dans les années 1870, alors que le sport gagne de plus en plus d'adeptes parmi 
la bourgeoisie anglophone, les francophones sont relativement peu touchés par le 
phénomène. Uldéric Beauregard, qui tient une chronique sportive dans le journal 
montréalais ultramontain Le Franc-Parleur, le déplore en 1872. 
Depuis bien longtemps et à diverses reprises, écrit-il, nos journaux 
français ont signalé l'apathie qui existe parmi la jeunesse canadienne-
française pour tous les exercices du corps ( ... ) le nombre de 
Canadiens-Français dont nous rencontrons les noms dans les rapports 
48 E.-Z. Massicotte, Athlètes Canadiens-Français (Montréal, Beauchemin, 1909), 154. 
49 Montreal Swimming Club. Golden Jubilee Year 1876-1925 (s.l., s.é., n.d.), 10. 
50 E.-Z. Massicotte, op. cit., 173-177. 
51 Ibid., 178-182. 
52 La Patrie, 8 janvier 1886, 4. 
que nous donnent les journaux anglais de tous ces amusements, est bien 
petit comparé à celui des Anglais. 53 
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Même constatation d'un journal anglophone en 1878, qui trouve «étrange que la 
population francophone soit si peu attirée par les sports canadiens»54 • Nous avons 
vu un peu plus haut que le baron Pierre de Coubertin partageait cette opinion en 1889. 
Les premiers clubs francophones, des clubs éphémères 
Cependant, et nous venons de le voir, des Canadiens français participent, 
généralement à travers des organisations contrôlées par des anglophones, à cette 
nouvelle mentalité sportive qui émerge à Montréal à l'époque de la Confédération et 
qui privilégie la compétition au détriment de l'aspect social et récréatif. Dans les 
années 1870, les francophones deviennent majoritaires à Montréal. La vague 
d'annexions des municipalités de banlieue, qui débute dans les années 1880, 
accentuera le caractère français de la métropole du Canada. Parmi ces francophones 
montréalais de plus en plus nombreux et de mieux en mieux intégrés à la ville, 
certains fondent les premiers clubs sportifs entièrement ou majoritairement composés 
de Canadiens français. 
53 Le Franc-Parleur, 18 janvier 1872, 200. 
54 Alan Metcalfe, «Le Sport au Canada français ... », op. cit., 111. 
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Ils naissent d'abord dans le domaine du baseball, sport américain par 
excellence. Il serait intéressant de voir si le fait que ce sport soit d'origine américaine 
et non britannique, qu'il participe peu à l'idéologie du sport amateur, mais soit plutôt 
un sport commercial comme les courses de chevaux si populaires chez les Canadiens 
français, et qu'il attire des membres de la classe ouvrière, n 'explique pas, en partie 
du moins , sa popularité chez les Canadiens français. Pendant les trente dernières 
années du XIXe siècle, le baseball semble très populaire dans les collèges classiques 
de la région de Montréal. Selon l'historien du Collège de l' Assomption, on s'y 
adonne dès 186055 • Saint-Hyacinthe sera, avant Montréal, «le centre du baseball 
québécois au 19e siècle»56 • Ce sport apparaît au Collège en 1874, introduit par des 
étudiants américains qui créent la Baseball Association St-Hyacinthe, qui compte 
quatre équipes57• La même année, des étudiants américains, inscrits au Collège 
Saint-Laurent, initient leurs jeunes camarades francophones58• Les Annuaires du 
55 Abbé Anastase Forget, Histoire du Collège de /'Assomption (Montréal , Imprimerie 
Populaire, 1933), 230. Nous croyons que l'abbé Forget fait débuter trop tôt le baseball au 
Collège. Car selon nous, ce sport a été introduit dans cette institution par des Franco-
Américains qui s'inscrivent nombreux entre les années 1865-1870. Notre doute est renforcé 
quand on lit sous sa plume, à la page 231 , qu'une patinoire est construite en 1890 «d'après 
les plans de celle du Montagnard de Montréal». Or, la patinoire du Montagnard n'est érigée 
qu'en 1898. 
56 Donald Guay, Introduction à ! 'histoire des sports au Québec, 23. 
57 Stéphan Marchand, L'histoire des sports au Séminaire de Saint-Hyacinthe. Travail 
présenté au département de kinanthropologie, Université du Québec à Montréal, s.d., 15. 
58 Denise Villiard-Bériault, Saint-Laurent. Un collège se raconte. 120 ans de collège, 
JO ans de cégep (Montréal, Fides, 1977), 110-111. Voir aussi L'histoire des sports au Collège 
de Saint-Laurent (Ville de Saint-Laurent, Collège de Saint-Laurent, 1958), 53. 
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Collège Sainte-Marie donnent le nom des membres du comité de baseball en 1885 et 
pour les années subséquentes59 • L'initiative de la création du premier club de 
• 
baseball francophone à voir le jour à Montréal, le Club Jacques-Cartier, appartient à 
«quelques jeunes gens de la partie est de la ville, qui veulent l'introduire à Montréal» 
en 187360 • Ne doutant de rien, ses fondateurs défient les Red Stocking de Boston, 
les Athletic de Philadelphie et les Mutuals de New York. Le chroniqueur sportif du 
journal Le Franc-Parleur leur conseille d'être plus réalistes. «Défier les premiers 
clubs de l'univers lorsqu'il y a à peine quinze jours que vous existez!» Il leur suggère 
d'essayer le Maple Leaf de Guelph, le club champion du Canada. Ce désir du Club 
Jacques-Cartier d'affronter les meilleurs clubs professionnels américains, s'il confirme 
la témérité de ses directeurs, prouve aussi leur lien avec le baseball américain, 
d'autant plus que leur capitaine, Gustave Mousseau, est, selon un communiqué du 
Club, une «célébrité athlétique de dix années du sport américain». Contrairement aux 
«sportifs» rencontrés précédemment qui appartiennent à la bourgeoisie, les promoteurs 
du Club Jacques-Cartier proviennent, pour la plupart, de milieux modestes. Charles 
Gauthier, le président, est cordonnier; Paul Petit, le vice-président, contremaître; 
Thomas Noël, le secrétaire, épicier; Alphonse Pelletier, le trésorier, menuisier; 
Gustave Mousseau, le capitaine, comptable61 • 
59 Annuaires des élèves du Collège Sainte-Marie (1885-1886): 37. 
00 Le Franc-Parleur, 13 mai 1873; The Evening Star, 18 avril 1873, 3. 
61 Lovell's Montreal Directory, pour les années 1871-1872, 1872-1873 et 1873-1874. 
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À la même époque, les francophones fondent des clubs de crosse à Québec, 
Saint-Hyacinthe et Montréal. En 1868, des Montréalais mettent sur pied le Club 
Allius qui compte huit Canadiens français sur douze joueurs. Ce club semble surtout 
composé de membres de professions libérales. On y retrouve les Masson, Doutre et 
Papineau62 • Il a une existence éphémère, comme celui qui s'affirme, en 1878, 
première équipe entièrement canadienne-française63 • La vie du club Le Canadien, 
créé en 1882, ne semble pas plus longue que celle de ses prédécesseurs64 • 
Cette difficulté à durer des clubs sportifs canadiens-français avant la dernière 
décennie du xrxe siècle, peut s'expliquer par l'existence d'un milieu social et culturel 
peu sensible aux valeurs véhiculées par le sport (compétition, désir de vaincre), 
phénomène élitiste d'origine britannique. De plus, le sport est une activité urbaine; 
les francophones montréalais sont, pour la majorité, des citadins de fraîche date. 
Souvent, la création de clubs sportifs est due à l'initiative de quelques individus qui 
ne trouvent pas de successeurs. 
L'apparition d'une chronique sportive régulière dans le journal ultramontain 
Le Franc-Parleur, entre 1870 et 1873 , soit environ vingt ans avant que certains 
journaux francophones se dotent d'une telle chronique, illustre bien notre propos. On 
la doit à un individu, Uldéric Beauregard, mordu de sport, qui déplore régulièrement 
62 Le Courrier de Saint-Hyacinthe, 7 juillet 1868. 
63 The Daily Star, 22 avril 1878. 
64 ùi Minerve, 25 juillet 1883, 1; 4 août 1883, 1. 
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le manque de persévérance de ses compatriotes dans le domaine sportif. Son 
entreprise n'a pas de suite. Quand il veut démontrer la présence «des nôtres» dans 
«tous ces amusements que nos jeunes gens d'origine anglaise estiment tant», il en est 
réduit à fournir une liste de quelques noms: «les Coursol, les Lamothe, les Gouin, les 
Lamontagne, les Cherrier, les Bruneau, les Duclos, les Leduc, les Ducheynay, les 
Ducharme, les Bouthillier, les Lajoie, les Bédard, les Verreault, les Masson, les 
Laframboise, les Giroux, les Vincent, les Brazeau»65 • Seul le Collège Sainte-Marie 
pourra assurer une certaine stabilité à la pratique de la crosse et du hockey à partir 
du milieu des années 188066 • Si nous excluons cette institution d'enseignement, 
aucun club de hockey structuré composé majoritairement de Canadiens français, ne 
verra le jour avant la dernière décennie du siècle. Signalons en terminant l'apparition 
éphémère d'un club de football à Longueuil en 1877, une discipline qui ne jouira 
jamais vraiment de l'appui des francophones67 • 
Contrairement à ce qui se passe chez les anglophones, les clubs sportifs 
francophones, à cette époque, n'adhèrent à aucune ligue. Il n'y a pas de régularité 
entre les parties, encore moins de calendrier. Les équipes ne sont identifiées à aucun 
lieu précis. Elles jouent au rythme des défis lancés. Tous ces facteurs ne favorisent 
65 Le Franc-Parleur, 14 décembre 1872. 
66 Voir les Annuaires des éléves du Collège Sainte-Marie, 1884 à 1890. 
67 Alan Metcalfe, Le sport au Canada français ... , 108. 
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pas la création d'un bassin de spectateurs qui contribuerait à la permanence des 
meilleurs clubs et indiquent une pratique sportive aléatoire. 
Les clubs de raquettes, des clubs plus stables 
Vers la fin des années 1870 et le début des années 1880, naissent des clubs qui 
pourront se vanter d'avoir une certaine stabilité. En effet, les clubs de raquettes à 
neige Le Canadien, créé en 1878, et le Trappeur, créé en 1883, ont un avenir devant 
eux. En 1887, on retrouvait sur l'île de Montréal, en plus de ces deux clubs, au 
moins deux autres clubs, le St-George et Le Chasseur Canadien de Sainte-
Cunégonde68. Mais à mesure que les Canadiens français investissent le monde de 
la raquette, «le centre d'intérêt se déplace»; les courses deviennent de moins en moins 
populaires. «Les motivations des amateurs sont plus médiates; plus sociales 
qu'hygiéniques; plus récréatives que sportives ( ... ) Le caractère social est 
dominant»69 . Les compétitions sportives sont délaissées au profit de soirées 
dramatiques, de danses, de banquets, de promenades. Les directeurs de ces clubs 
proviennent pour une bonne part des professions libérales. Le président du club Le 
Canadien, Achille Dorion, est avocat; le vice-président, E. Lalande, est médecin; 
Siméon Beaudin est avocat et conseiller de la reine; N.-F. Duquette est importateur 
68 Voyage du Club Le Canadien à New-York, 4. 
69 Donald Guay, Introduction à l'histoire des sports au Québec, 240. 
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de calèches et de selles de chevaux; le président honoraire est l'honorable Honoré 
Mercier. En 1887, Honoré Beaugrand, maire de Montréal, siège sur le comité 
d'organisation du voyage à New York du Club aux cotés de l'échevin et futur maire 
Raymond Préfontaine70 • La même année, Beaugrand compte au nombre des 
requérants qui demandent à la législature provinciale l'incorporation du club Le 
Trappeur71 • 
Vers la fin des années 1880, il existe à Montréal plusieurs clubs où les 
activités sociales l'emportent aisément sur les activités sportives, où l'on joue au 
billard et aux quilles: Cercle Saint-Denis, Cerle Union, Cercle des commis-
marchands72. 
À la veille des années 1890, un nouveau processus débute. Les francophones 
montréalais, plus nombreux et plus familiers avec le monde urbain, forment leurs 
premières associations omnisports. Ces précurseurs appartiennent à une bourgeoisie 
de plus en plus vigoureuse qui cherche à asseoir son pouvoir dans différents 
domaines. 
70 Voyage du Club Le Canadien .. ., 18. 
71 Statuts du Québec, 50 Viet. chap. 52, 18 mai 1887. 
72 Alan Metcalfe, «Le sport au Canada français ... », op. cit., 110. 
CHAPITRE TROISIÈME 
L'INSTITUTIONNALISATION DU SPORT CHEZ LES 
CANADIENS FRANÇAIS: 
LES PRÉCURSEURS, 1890-1894 
I 
I - LE CONTEXTE GÉNÉRAL 
Dans les années 1890, l'urbanisation et l'industrialisation de Montréal 
s'accélèrent. Sa population et celle de sa banlieue sont multipliées par deux entre 
1871 et 1891, passant de 126 314 à 250 165 habitants1• Une bourgeoisie canadienne-
française se développe à cette époque. Ce groupe social exerce généralement un 
pouvoir local, c'est-à-dire à la dimension du village, de la paroisse et du quartier. Il 
se compose de membres des professions libérales, de petits commerçants et 
d'entrepreneurs2 • L'exode rural, et l'annexion par Montréal de municipalités à 
majorité francophone qui débute en 1883, puis prend de l'ampleur, fournissent à cette 
bourgeoisie une base démographique au nom de laquelle elle revendique plus de 
pouvoir. Pour défendre ses intérêts, elle crée «ses propres organisations ou relance 
d'anciennes institutions. <<le pense, entre autres, nous dit Annick Germain, au 
renouveau de l' Association Saint-Jean-Baptiste (qui deviendra la Société Saint-Jean-
Paul-André Linteau, op. cit., 40. 
2 Robert Gagnon, Histoire de L 'École polytechnique de Montréal: La montée des 
ingénieurs francophones (Montréal , Boréal , 1991), 26. Voir également Paul-André Linteau, 
«Quelques réflexions autour de la bourgeoisie québécoise, 1850-1914», Revue d'histoire de 
L'Amériquejrançaise, 30,1 Ouin 1976): 55-66. 
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Baptiste) et à la création de la Chambre de commerce du district de Montréal en 
1887. »3 La fondation des premières associations omnisports4 par des Canadiens 
français (Société nationale de gymnastique de Montréal en 1892, Association 
athlétique d'amateurs Le National en 1894, Association athlétique d'amateurs Le 
Montagnard dont les origines remontent à 1895, Association athlétique amateure 
Mascotte en 1897 et les nombreuses tentatives du même genre plus ou moins 
couronnées de succès), s'inscrit dans ce mouvement de «différenciation ethnique des 
réseaux institutionnels» que connaît Montréal dans les dernières décennies du XIXe 
siècle5 • Paul-André Linteau souligne ce besoin d'affirmation des Canadiens français 
après la Confédération6 • L'inauguration du Monument National par l' Association 
Saint-Jean-Baptiste le 24 juin 1893 concourt à cette mobilisation nationale7 . La 
consolidation de cette bourgeoisie fournira le terreau nécessaire à la naissance et à la 
croissance d'associations sportives pouvant revendiquer une certaine permanence. 
Mais attention! La bourgeoisie francophone, cantonnée dans de petites et moyennes 
entreprises, ne possède pas les moyens financiers de la grande bourgeoisie anglophone 
3 Annick Germain, op. cit., 225 . 
Une association omnisports cherche à regrouper sous une même administration 
plusieurs disciplines sportives : baseball, crosse, cyclisme, hockey, etc . 
Ibid., 225. 
6 Paul-André Linteau, Histoire de Montréal .. ., 49-50. 
André-G . Bourassa et Jean-Marc Larrue, «Le Monument National (1893-1923): trente 
ans de théâtre dans la salle Ludger-Duvernay», l 'Annuaire théâtral. Revue d'histoire et de 
recherche , 10 (automne 1991): 69-99. 
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impliquée depuis près d'un siècle dans l'organisation de clubs sportifs. Les 
organisations sportives francophones souffrent souvent de fragilité et leurs budgets 
révèlent leurs modestes moyens. 
À cette époque, nous pouvons également parler d'une participation populaire, 
surtout comme spectateurs et avec une nette préférence pour les sports commerciaux: 
baseball, boxe, courses de chevaux , lutte, tour de force et amusements populaires. 
L'ouverture du Parc Sohmer en 1889, «un lieu populaire de culture urbaine» en est 
un bel exemple8 . L'apparition du burlesque sur nos scènes à la fin du XIXe siècle 
en est un autre9 • Alors que la mise sur pied d'organisations sportives omnisports 
s'inspire surtout de modèles anglophones, principalement de la Montreal Amateur 
Athletic Association, les promoteurs de sports et d'amusements commerciaux trouvent 
leur inspiration chez nos voisins du sud . Souvent même, les Américains étendent ici 
leur réseau sportif. Ainsi, la ligue de baseball Eastern (Eastern League), qui possède 
des clubs à Syracuse, Springfield, Buffalo, Toronto, Providence, Scranton et 
Wilkesbarre, accorde-t-elle une «franchise» à la ville de Montréal en 1897. Les 
parties de cette ligue jouées dans la métropole sont si populaires que les ligues de 
baseball locales doivent en tenir compte dans l'établissement de leur calendrier. 
Yvan Lamonde et Raymond Montpetit, Le Parc Sohmerde Montréal, 1889-1919. Un 
lieu populaire de culture urbaine (Québec, Institut québécois de recherche sur la culture, 
1986). 
9 Chantal Hébert, Le burlesque au Québec. Un divertissement populaire (Montréal, 
Hurtubise HMH, 1981), 18 . 
48 
Malgré ces faits, et contrairement à ce qu 'affirme Alan Metcalfe10, nous ne pouvons 
parler de participation de masse aux activités sportives pour la période que nous 
étudions. 
II - DES DÉBUTS TIMIDES: 1890-1894 
Dans la première moitié des années 1890, l'intérêt pour les sports se développe 
chez les francophones de Montréal. Des associations omnisports tentent, péniblement, 
de s'organiser. De nouveaux clubs sportifs se créent. Un journalisme sportif émerge 
lentement et publicise ces nouvelles activités. 
L'Académie d'escrime et de gymnastique du professeur David Legault 
En 1890, existe à Montréal, au numéro 1511 rue Notre-Dame, l'Académie 
d'escrime et de gymnastique du professeur David Legault. Née en 1882, cette 
institution qui connaît des débuts modestes, enseigne avant tout l'escrime11 • 
Cependant, tout en demeurant une école d'escrime, elle accorde une place 
grandissante à la gymnastique, s' implante dans les institutions d'enseignement, 
participe aux activités de certains clubs sportifs et dirige l'entraînement de membres 
10 Alan Metcalfe, Le sport au Canadafrançais ... , 112. 
11 La Minerve, 26 décembre 1885, 5; article publié dans Donald Guay , Introduction ... , 
125-131. 
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de la milice. Dans un article intitulé «La Gymnastique au Canada», signé du 
pseudonyme Jean D' Acier, l'auteur qui déplore l'apathie des Canadiens français face 
à «l'art de la gymnastique», se félicite des succès du professeur Legault qui a vu «ses 
méthodes simples et rationnelles» adoptées par les collèges de Montréal et de Saint-
Laurent. Chose encore plus surprenante pour l'époque, il a rejoint 
les couvents de religieuses (où) sa méthode a été enseignée et continue 
d'être appliquée[ ... ] chez les R Soeurs Sainte Croix, à Montréal, et à 
Saint-Laurent, à l'Académie de Saint-Louis de Gonzague, dans les 
asiles et les couvents des Soeurs Grises et nombre d'autres maisons 
religieuses qui n'ont pas hésité à adopter et à imposer, même, 
l'enseignement de la gymnastique, dont elles ont reconnu les 
bienfaits. 12 
Avec ses élèves, il émerveille les membres du club de raquettes Le Trappeur par la 
variété et !'habilité d'exercices d'escrime et de gymnastique13 • Le même club fait 
appel à ses talents lors de la visite de clubs de raquettes américains à Montréal 14 • 
C'est sous son autorité que les membres de la Garde indépendante de Salaberry 
s'exercent en prévision de leur grand tournoi athlétique qui a lieu au terrain de 
!'Exposition, au coin de la rue Mont-Royal et de l'avenue du Parc. Il leur apprend 
les rudiments de la boxe, de la lutte gréco-romaine, du combat au fleuret, au sabre, 
12 La Minerve, 15 mai 1894, l. 
13 La Presse, 7 janvier 1892, 2. 
14 La Presse, 4 février 1891 , 4. 
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à l'épée, etc. 15 Le 65e bataillon (Fusiliers Mont-Royal), le choisit également comme 
professeur. 
Un homme dynamique, Joseph-Xavier Perrault 
Chez le petit nombre de personnes s'intéressant au développement physique 
des Canadiens français, on apprécie l'expérience du professeur Legault. Ainsi, 
Joseph-Xavier Perrault qui désire ardemment mettre sur pied une «Société nationale 
de gymnastique» le nomme-t-il sur le comité chargé d'étudier les modalités 
d'implantation d'une telle société16 • 
La création de cette Société, même si elle n'atteint pas ses objectifs, demeure 
la première tentative sérieuse de fédérer les quelques clubs sportifs francophones de 
Montréal et de leur fournir une base permanente sur laquelle ils pourront asseoir leur 
développement. Mais, avant de raconter sa brève histoire, présentons son principal 
promoteur, Joseph-Xavier Perrault. 
Cet homme dynamique et nationaliste convaincu, naît à Québec le 27 mai 
183617 • Après des études au Séminaire de Québec, il part pour l'Angleterre et entre 
15 La Presse, 9 août 1890, 3. 
16 La Presse, 11 février 1892, 1. 
17 Sur Joseph-Xavier Perrault, voir entre autres, Un siècle à entreprendre. La Chambre 
de commerce de Montréal, 1887-1987 (Montréal, Libre Expression, 1987), 23-30; et l'article 
dans le journal La Presse du 7 avril 1905, 1, à l'occasion de son décès. 
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à l'école d'agriculture de Durham. Il passe ensuite en France pour se perfectionner 
à l'École nationale d'agriculture de Grignon. Dès son retour au Canada, il obtient le 
poste de secrétaire de la Chambre d'agriculture du Bas-Canada. En 1863, il est élu 
député libéral du comté de Richelieu. En 1867, il s'oppose à la loi créant l ' Union 
fédérale . Il représente le Canada à plusieurs expositions universelles , dont celles de 
Paris en 1889 et en 1900. En 1887, il fonde, avec d'autres, la Chambre de commerce 
du district de Montréal qui le nommera membre à vie. Très actif au sein de la 
Société Saint-Jean-Baptiste, il défend avec vigueur l'idée d'un «Monument National», 
édifice construit sur la rue Saint-Laurent et inauguré en 1893. Il le voulait prolongé 
d'un large «Boulevard national» aboutissant sur la rue Saint-Denis18• Ces deux 
projets devaient symboliser le dynamisme de la communauté francophone de Montréal 
et être le lieu de rassemblement «de tous les Canadiens d'expression française du 
Québec, du Canada et des États-Unis»19 • Dans le même esprit, J.-X. Perrault dira 
quelques années plus tard: «Il faut faire comprendre aux autres nationalités que nous 
sommes quelque chose et quelqu'un. Il faut montrer aux autres que comme peuple 
industrieux et intelligent nous sommes non leurs égaux mais leurs supérieurs. »20 Il 
revendique «dans les ateliers anglais les places de commandants» pour les Canadiens 
18 La. Presse, 27 mai 1899, l. 
19 André-G. Bourassa et Jean-Marc Larrue, «Le Monument National (1893-1923): trente 
ans de théâtre dans la salle Ludger-Duvernay», L'annuaire théâtral. Revue d 'histoire et de 
recherche, 10 (automne 1991): 71. 
20 La. Presse, l 0 avril 1899, l . 
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français21• Admirateur de la société moderne et du progrès qui en découle, il 
préconise un enseignement mieux adapté au développement industriel et plus 
accessible aux classes laborieuses. Il prêche la modernisation de l'agriculture, 
l'expansion du réseau ferroviaire , l 'amélioration du port de Montréal. Il se bat pour 
la liberté de pensée et l 'ouverture de bibliothèques publiques. Visionnaire, il favorise 
«l'union commerciale du continent américain»22 , et espère voir le Canada conquérir 
sa pleine indépendance et se soustraire à toute ingérence de l ' Angleterre23 • 
Souhaitant voir ses compatriotes rivaliser dans tous les domaines avec «nos 
citoyens de langue anglaise»24 , il était naturel qu ' il se préoccupe d 'éducation 
physique et de sport. La création de la Société nationale de gymnastique de Montréal 
demeure sa réalisation la plus ambitieuse dans ce domaine, mais son intérêt pour les 
sports s'exprime à maintes occasions. En 1891 , sous le patronage de la Société Saint-
Jean-Baptiste , il organise, avec Laurent-Olivier David , une soirée en l ' honneur de 
«l'homme le plus fort du monde», Louis Cyr; occasion de rappeler la fierté «de voir 
notre race fournir à la fois les spécimens de force intellectuelle comme nous avons des 
exemples [ ... ] et la force physique comme celle dont Cyr fait preuve»25 • Au mois 
21 La Presse, 15 octobre 1897, 3. 
22 La Patrie, 27 octobre 1892, 1; 3 février 1902, 4. 
23 La Patrie, 20 décembre 1892, 1. 
24 J.-X . Perrault, «La Société de gymnastique», La Presse, 21 mars 1893 , 4 . 
25 La Presse, 27 janvier 1891 , 3. 
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de janvier 1893 , associé au manufacturier de tables de billard , Edmond-Louis Éthier , 
et à l'hôtelier et fervent sportif, Joseph Riendeau , il travaille à l ' incorporation de 
l'École de billard nationale26 • Deux mois plus tard, il prononce un discours lors du 
quinzième anniversaire du club de raquettes Le Canadien27• Assimilant , comme 
plusieurs de ses contemporains , exercices militaires et éducation physique, il 
encourage l'implantation de corps de cadets dans les collèges28• Il suit avec 
sympathie le développement del ' Association athlétique d'amateurs Le National. Pour 
souligner le championnat remporté par le club de crosse del ' Association en 1898, il 
planifie ·une grande soirée athlétique au Monument National29 • L 'année suivante, 
espérant voir l'équipe renouveler son exploit, il promet aux joueurs un voyage à 
Paris. À la même époque il réunit le Français Lucien Fournon et trois athlètes 
montréalais pour un tournoi d'escrime30 • En 1902, il suggère aux autorités de la 
Ville , l'établissement d ' une piscine publique dotée d ' une école de natation au «centre 
de la ville»31• 
26 La Presse, 12 janvier 1893, 6 . 
27 La Presse, 10 mars 1893 , 5. 
28 La Presse, 14 juin 1893, 5. 
29 La Patrie, 30 septembre 1898. 
30 La Minerve, 30 septembre 1898, 3. 
31 La Patrie, 22 février 1902, 24 . 
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La Société nationale de gymnastique de Montréal 
Parallèlement à ces actions ponctuelles, le projet de regrouper dans une grande 
association pouvant rivaliser avec la MAAA, les artisans et les organismes qui 
oeuvrent dans les domaines du sport et de l'éducation physique, mobilise ses énergies 
pendant plusieurs années. Le 15 janvier 1892, il lance dans La Presse l'idée d'une 
«Association nationale de gymnastique du Canada». Très influencé par la culture 
française, il souhaite une association régie par une constitution et des règlements 
modelés «sûr les sociétés de gymnastique de France». Pendant son dernier séjour à 
Paris - probablement comme représentant du gouvernement canadien lors de 
l'exposition universelle de 1889 - il s'est «mis en rapport avec le bureau de direction 
de l'Union générale des sociétés de gymnastique de France». Il voit déjà «les Français · 
d'Amérique» à Paris «Capitale du monde civilisé», prouvant «à la France entière, 
qu'après plus d'un siècle de séparation, nous n'avons pas dégénéré». Mais pour 
atteindre ce résultat il faut réunir dans une «association puissante» nos clubs de crosse, 
de raquette, d'escrime, de tir à la carabine, etc. Il convoque donc, pour le 19 janvier, 
tous «les gymnases32 d'origine française» de Montréal et des environs, à une réunion 
à l'Académie du professeur David Legault. La réunion est un succès «vu le nombre 
considérable des adhérents et le bon accueil que les principaux citoyens de Montréal 
donnent au promoteur»33 • La Société nationale de gymnastique de Montréal est 
32 On aura compris que par gymnases (on devrait dire gymnastes), Perrault regroupe 
aussi bien ceux qui s'adonnent à la gymnastique qu'au sport. 
33 La Presse , 19 janvier 1892, 4; 26 janvier 1892, 1. 
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effectivement fondée le 19 janvier 189234 • Les statuts et règlements sont adoptés. 
Les membres devront avoir au moins seize ans et payé 2$ par trimestre, cotisation 
élevée à une époque où un ouvrier non spécialisé gagne 1,25$ par jour. L 'article 22 
spécifie: «Ne sont admis à aucun titre dans la Société, tous individus appartenant aux 
pays qui ont soutenu la dernière guerre contre la France.»35 Le 10 février , la Société 
se réunit à la Chambre de commerce. Elle dit pouvoir compter sur quatre à cinq 
cents membres. Les directeurs, qui ne doutent de rien, proposent la construction d ' un 
édifice aussi spacieux que celui de la MAAA. En attendant la réalisation de cet 
ambitieux projet, «son Honneur le maire et les échevins ( ... ) ont mis les salles du 
marché Bonsecours ( ... )à la disposition de la Société»36 • Puis , pendant un an , reflet 
sans doute des difficultés de la nouvelle société, c'est le silence. Il faut attendre le 
21 mars 1893 pour lire les explications de cette soudaine disparition de l ' actualité. 
J.-X. Perrault déplore, dans une lettre à la Presse , que la Ville n 'a pas respecté sa 
parole en privant les 500 membres de la société des locaux du marché Bonsecours. 
Il ajoute que «d'ici quelques mois», le Monument National, alors en construction , sera 
en mesure de recevoir «nos jeunes gens» qui pourront y pratiquer la natation , 
34 La Patrie, 20 janvier 1892, 4. 
35 Statuts de la Société nationale de gymnastique de Montréal.fondée le 19 janvier 1892 
(s. I., n.d.), 4. Les auteurs pensent sans doute à l'Allemagne et surtout à la Prusse qui avait 
envahi la France en 1870. 
36 La Presse , 11 février 1892, 1; The Montreal Dai/y Star, 10 février 1892, 3. 
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l'escrime, la gymnastique, le tir, les quilles, le billard «et autres amusements»37 • 
Après cette date, il ne sera plus question de la Société nationale de gymnastique de 
Montréal. 
Comment expliquer cet échec? La Société semblait pourtant née sous les 
meilleurs augures . Son principal promoteur appartient à la meilleure société et 
fréquente les lieux de pouvoir. Il possède une solide expérience dans la mise sur pied 
et l'administration d 'organismes de toutes sortes. Son dynamisme et sa persévérance 
sont reconnus par ses pairs. Son projet reçoit comme nous l'avons vu , un «bon 
accueil [parmi] les principaux citoyens de Montréal»38 • Selon nous , son projet était 
trop ambitieux pour la société francophone montréalaise de l'époque. En 1881 , 
lorsque naît la MAAA , elle peut compter sur le soutien d ' un grand nombre de clubs 
sportifs dont certains existent depuis quarante ans. Elle bénéficie de l 'appui d'une 
grande bourgeoisie qui contrôle l 'économie canadienne. Ses cadres proviennent d'une 
petite bourgeoisie qui considère le sport comme une partie de son mode de vie. Rien 
de tout cela chez les Canadiens français du début des années 1890. Leurs clubs 
sportifs sont peu nombreux et souvent éphémères. La grande bourgeoisie qui pourrait 
investir dans les infrastructures nécessaires est presque inexistante et ses quelques 
représentants fréquentent les clubs anglophones. La petite bourgeoisie francophone 
n'adhère pas encore, ou très peu , aux valeurs véhiculées par le sport. La volonté de 
37 La Presse, 2 1 mars 1893, 4. 
38 La Presse, 26 janvier 1892, 1. 
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accueillent avec intérêt ses suggestions42 • Le 12 février 1894, au Monument 
National, de nombreux · militaires et plusieurs notables créent «une commission 
composée des colonels Dugas, Hughes et Provost, de l'honorable sénateur Desjardins, 
du sénateur Thibaudeau, de M. J.-X. Perrault, du chevalier Larocque et du capitaine 
Mackay ( ... )chargée d'étudier le projet»43 • Le docteur Louis Laberge, président du 
Bureau de santé de la ville de Montréal, se joint bientôt au groupe44 • Les ambitions 
sont d'abord modestes. Les initiateurs désirent voir les directeurs du Monument 
National transformer l'une de leurs salles en «gymnase où la jeunesse canadienne-
française pourrait aller prendre des exercices propres à l'amuser et à développer ses 
forces corporelles»45 • On y installerait, en plus du gymnase, des allées de quilles et 
des tables de billard46• Mais très tôt le projet prend de l'ampleur et cette idée est 
délaissée au profit de la construction d'un vaste bâtiment qui pourra rivaliser avec «le 
gymnase Barnjum, celui de la Young Men's Christian Association, celui de la 
Montreal Amateur Athletic Association et l'arsenal des carabiniers Victoria»47 • La 
commission jette son dévolu sur un vaste terrain situé au «coin des rues Cadieux (De 
42 La Presse, 7 février 1894, 3. 
43 La Presse, 13 février 1894, 1. 
44 La Presse, 12 mai 1894, 12. Quelques années plus tard, le docteur Louis Laberge 
siégera sur le bureau de direction de l 'Association athlétique d'amateurs Le Montagnard. 
45 La Presse, 19 février 1894. 
46 La Minerve, 11 mai 1894, 1. 
47 La Minerve, 11 mai 1894, 1. 
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Bullion) et Charlotte, vis-à-vis le marché Saint-Laurent, et par conséquent facile 
d'accès par nos deux grandes voies de communication, les rues Ste Catherine et St 
Laurent»4 8• Elle retient les services de la firme d'architectes J. B. Resther et Fils 
dont les plans sont publiés à la une de La Presse du 28 avril 189449 • Cet édifice 
déservira les habitants de «la partie Est de Montréal», plutôt mal nantie sous le 
chapitre des équipements sportifs, et les militaires du 65e bataillon. On pourra y 
pratiquer «une gymnastique intensive, mais rationnelle et proportionnelle»50 , la boxe, 
le maniement du sabre, de l'épée et du fleuret5 1• Il sera flanqué l 'hiver d ' une 
patinoire et l'été d'un terrain de croquet et de courts de tennis52 • Pour réaliser ce 
projet, la commission favorise la création d'une compagnie «à fonds social au capital 
de $25 ,000 divisé en 2 ,500 actions de $10 chacune, payable $2 par quatre mois , ce 
qui permettra aux petites bourses de souscrire à l 'érection d'une superbe bâtisse»53 . 
«Déjà une somme importante a été souscrite.»54 Un lecteur de La Minerve , après 
avoir rappelé les efforts infructueux de David Legault et ensuite ceux de Joseph-
48 la Patrie , 28 avril 1894. 
49 L'édifice des Fusiliers Mont-Royal, inauguré en 1910, sur le côté sud de l'avenue des 
Pins, à l'ouest de la rue Saint-Denis et qui ex iste toujours, a des liens de parenté évidents avec 
l' esquisse publiée dans la Presse du 28 avril 1894. 
50 la Presse , 28 avril 1894, 1. 
51 la Minerve, 11 mai 1894, 1. 
52 la Patrie, 28 avril 1894. 
53 la Presse, 10 mai 1894, 6. 
54 Ibid . 
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Xavier Perrault, souhaite «que la montagne n'accouchera pas d ' une souris»55 • 
Malheureusement, tel semble être le cas . L' «assemblée de citoyens» convoquée pour 
discuter du sujet est ajournée faute de participants. Les quelques personnes présentes 
(J .-X . Perrault, le juge Dugas, le capitaine Larocque, le docteur Laberge et 
«l 'honorable» Mercier) regrettent vivement «l'apathie» manifestée par les «Canadiens 
français» à cette occasion56• Par la suite, l 'École nationale de gymnastique et d'art 
militaire disparaît de l 'actualité. 
L' Association athlétique d'amateurs canadiens-français 
Toutes ces péripéties illustrent les difficultés rencontrées par les propagandistes 
des exercices corporels et des activités sportives dans une société encore peu préparée 
à les accepter. Mais , elles manifestent aussi l'émergence de nouvelles pratiques plus 
conformes à l'esprit de cette fin du xrxe siècle et véhiculées par une partie de la 
bourgeoisie francophone qui adhère aux principes du libéralisme économique57 • On 
trouve d 'autres preuves des changements qui s'opèrent et de la timide naissance d ' une 
culture sportive chez les francophones montréalais. Ainsi le 12 mars 1894, naît 
55 La Minerve , 15 mai 1894, 1. 
56 La Minerve, 12 mai 1894, 1. 
57 P.-A . Linteau , R. Durocher et J.-C . Robert, Histoire du Québec contemporain. De 
la Confédération à la Crise (Montréal, Boréal compact, 1989), 348-349. Sur le libéralisme 
«des milieux d'affaires francophones à Montréal au tournant du siècle», voir Fernande Roy, 
Progrès, harmonie, liberté ... 
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l' Association athlétique d'amateurs canadiens-français58 • Cette nouvelle association 
est entièrement composée de jeunes gens de la partie Est (de Montréal). Ses membres 
se réunissent ordinairement les lundi et jeudi au Cercle Saint-Pierre, au 1078 rue 
Mignonne (Maisonneuve), au coin de la rue Amherst. L' Association se construit 
autour d' un club de baseball «canadien-français», le club Montréal. Lors de l'élection 
de son bureau de direction, au début de l'année 1894, il compte déjà 75 membres 
«bien décidés à se livrer aux exercices athlétiques»59 . Il suscite beaucoup d' intérêt, 
et fait surprenant, trois candidats se font la lutte pour occuper le siège de président 
de l'organisation60 . Les directeurs du club de baseball et de !'Association sont 
exactement les mêmes61 • L' Association athlétique montre son désir de durer en 
publiant sa constitution et ses règlements62 , qu 'elle fait parvenir aux journaux leur 
demandant d 'ouvrir leurs colonnes «à tous ceux qui désirent voir se développer des 
institutions athlétiques pouvant rivaliser avec celles de la partie Ouest de la ville»63 , 
c 'est-à-dire celles des anglo-Montréalais. 
58 La Presse, 12, 14 et 20 février 1894, 5; 25 avril 1894, 4; 4 et 21 juin 1894, 5; La 
Patrie, 14 mars 1894. 
59 La Presse, 20 mars 1894, 5. 
00 La Presse, 20 février 1894, 5 . 
61 La Patrie, 14 mars 1894; La Presse , 20 mars 1894, 5. 
62 La Presse, 4 juin 1894, 5. 
63 La Patrie, 14 mars 1894. 
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À cette époque, le Cercle Saint-Pierre semble un lieu de convergence pour 
ceux qui tentent d'éveiller les francophones de l'Est de Montréal aux activités 
sportives. Le club de crosse Canadien y tient ses assemblées64 • Ce club , lui aussi , 
existe au moins depuis 1893 et joue ses parties à la ferme Logan (Parc Lafontaine)65 • 
Au début de l'année 1894, il compte soixante membres «tous des Canadiens 
français»66 . L.-0. David que nous avons rencontré aux côtés de Joseph-Xavier 
Perrault, y occupe le poste de président honoraire67 • 
Au début de 1892, un groupe «d'amateurs de sports» tentent de mettre sur pied 
«un club athlétique». On veut doter la nouvelle association d' un gymnase muni de 
tous les appareils nécessaires «au développement des muscles». Les promoteurs 
espèrent pouvoir organiser des combats de boxe et offrir des bourses qui attireraient 
ici des champions de boxe américains. Un sous-comité devra préparer une 
constitution et rédiger les règlements68 • Cette initiative n'a pas de suite. 
64 La Presse , 23 février 1894, 3; La Patrie, IO avril 1894. 
65 La Patrie, 22 mai 1893. 
66 La Presse, 23 février 1894, 3. 
67 La Patrie, 10 avril 1894. 
68 La Presse, 26janvier 1892, 1. 
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Le début du journalisme sportif 
Le journalisme sportif, qui débute chez les francophones, vient appuyer ces 
différentes initiatives. Le 20 août 1892 paraît le Courrier athlétique, premier journal 
francophone entièrement consacré au sport. «Indépendamment des matières de sport 
en tant qu'amusement dont il traitera, le nouveau journal s'occupera beaucoup des 
amusements au point de vue de la santé. »69 Ce journal semble avoir vécu le temps 
d'une rose. Beaucoup plus prometteuse est l'apparition d'une chronique sportive 
régulière dans les quotidiens La Presse et La Patrie. La Presse est l ' initiatrice en 
cette matière, en retard cependant de cinq à six ans sur ses concurrents 
anglophones70 . Dès 1890, elle annonce la publication gratuite «dans sa colonne de 
sport» des communiqués qui lui parviendront des différentes associations sportives71• 
Le 26 décembre 1891, on parle pour la première fois du «sporting editor» du 
joumal72 • Le 6 juillet 1893, nouvelle première, la chronique sportive est illustrée 
de dessins représentant différents sports (crosse, courses à pied, courses de chevaux, 
69 Le Courrier de Saint-Hyacinthe, 1er septembre 1892, 3. Notons qu ' André Beaulieu 
et Jean Hamelin ne signalent pas ce journal dans leur répertoire, La Presse québécoise des 
origines à nos jours. 
70 Jean de Bonville écrit: «le Star inaugure une chronique sportive régulière dès 1889. 
La mode se généralise rapidement et les journaux y consacrent de plus en plus d'espace.» La 
presse québécoise de 1884 à 1914. Genèse d 'un média de masse (Québec, Presses de 
l'Université Laval , 1988), 228 . 
71 La Presse, 26 mars 1890, 4. 
72 La Presse, 26 décembre 1891 , 4. 
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baseball, cyclisme, régates, yachting)73 • Les preuves de l'intérêt croissant du 
quotidien pour les activités sportives s'accumulent et le 25 août 1894, on peut lire: 
«La Presse fera désormais une large place au compte rendu autorisé de tous jeux 
sportiques et athlétiques pratiqués dans les clubs et gymnases de la province. A vis 
en conséquence à tous les intéressés.»74 Un dépouillement systématique du journal 
nous permet d'affirmer qu'une chronique sportive régulière apparaît en 1893. Elle 
devient pratiquement quotidienne en 1895. La qualité de cette chronique s'améliore 
avec les années. Au commencement elle se contente de reproduire les communiqués 
reçus des clubs sportifs ou transmis, par télégraphe, d'agences de presse. Mais peu 
à peu, le journaliste responsable de cette chronique fréquente les milieux sportifs et 
se permet de commenter ses différentes manifestations. Par exemple, dans un compte 
rendu de courses de chevaux on nous avertit que «Le Sporting Editor n'a pas 
l'habitude de cacher sa pensée sur ce qu'il croit comprendre dans une réunion 
sportique»75 • De plus, pour stimuler la compétition, La Presse remet prix et médailles 
aux athlètes. Ainsi, Alex Côté «reporter», remet-il une médaille d'or à Gustave 
Lambert, boxeur bien connu76 • Il faudra attendre 1897, pour lire dans La Patrie une 
73 La Presse, 6 juillet 1893, 5. 
74 La Presse, 25 août 1894, 12. 
75 La Presse, 19 janvier 1894, 5. 
76 La Presse, 8 février 1894, 4. Sur Gustave Lambert, voir E.-Z. Massicotte, op. cit., 
178-182. 
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chronique sportive régulière. Admettant l'importance du sport pour un journal 
moderne elle publie en première page, le 15 février 1898, le texte suivant: 
AUX SPORTSMEN 
Désireuse de faire plaisir à une grosse part de ses lecteurs, La Patrie 
a résolu de réorganiser son service d'information quant à ce qui a trait 
aux divers amusements sportiques. Nous voulons faire de La Patrie le 
journal pour tout le monde, nous ne négligerons rien pour atteindre ce 
but. Nous avons raison de croire que les sportsmen trouveront dans 
nos colonnes une foule de renseignements qu'ils ne pourront lire 
ailleurs. 
On assiste donc au début de la dernière décennie du XIXe siècle à des efforts 
répétés, originant d'un groupe restreint de personnes, pour créer un milieux sensible 
aux valeurs véhiculées par le sport et des structures capables d'encadrer le 
développement d'activités sportives, de susciter la création de clubs sportifs et de leur 
assurer une certaine permanence. Malheureusement, ni l'Académie d'escrime et de 
gymnastique, ni la Société nationale de gymnastique de Montréal, ni l'École nationale 
de gymnastique et d'art militaire, ni l' Association athlétique d'amateurs canadiens-
français, toutes nées à l'est du boulevard Saint-Laurent, ne vivront assez longtemps 
pour se vanter d'une postérité. Seule l' Association athlétique d'amateurs Le National, 
qui deviendra la Palestre nationale, née à cette époque dans le sud-ouest de Montréal, 
foyer du développement du sport anglophone, aura une longue et fructueuse histoire. 
Nous en raconterons les débuts dans les chapitres suivants. 
CHAPITRE QUATRIÈME 
LES PRA TIQUES SPORTIVES À MONTRÉAL : 1890-1894 
I - LES SPORTS SUSCITANT BEAUCOUP D'INTÉRÊT 
La naissance difficile d'organisations sportives contrôlées par les francophones 
montréalais s'inscrit dans un vaste ensemble déjà bien développé et encadré. Nous 
l'avons vu, à compter des années 1870, grâce, entre autres, au dynamisme de la petite 
bourgeoisie anglophone, les pratiques sportives sont codifiées, de nouveaux clubs se 
créent, les sports d'équipes prennent la vedette et se regroupent dans des ligues. 
L'amateurisme devient l'idéologie dominante, du moins au niveau du discours, mais 
elle est de plus en plus contestée par le développement des sports professionnels et 
commerciaux. 
Nous tenterons, grâce à une lecture attentive des journaux la Presse et la 
Patrie, de dresser ici le portrait «sportif» des années 1890. Durant ces années les 
sports les plus populaires, si l'on retient comme critère l'espace qu'ils occupent dans 
les chroniques sportives des deux principaux quotidiens francophones de la métropole 
sont, par ordre alphabétique: le baseball, la boxe, les courses de chevaux , la crosse, 
le cyclisme, la raquette à neige, les régates, les tours de force (hommes forts , souque 
à la corde, etc.) . 
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La crosse 
La crosse demeure le sport d ' été le mieux organisé. Elle attire des foules 
nombreuses et suscite enthousiasme et passion . Considérée comme sport national' , 
elle jouit d ' un prestige inégalé. On compare sa popularité à celle du baseball aux 
États-Unis2• La National Amateur Lacrosse Association (NALA) que les journaux 
baptisent du nom de «vieille ligue», règne sur ce sport. À cette époque, elle impose 
un amateurisme strict, expulsant les joueurs et même les équipes soupçonnés de flirt 
avec le sport professionnel , jugeant les nombreux protêts , établissant les calendriers. 
Cette ligue qui s'occupe aussi des affaires de la ligue intermédiaire, compte cinq 
équipes seniors: Shamrocks (équipe irlandaise de Montréal) , Montreal (MAAA) , 
Toronto , Capital (Ottawa) , Cornwall. Les directeurs de la ligue, les directeurs et les 
joueurs des équipes , sauf quelques rares exceptions, sont tous de langue anglaise et 
ce, depuis la création de la ligue en 1867. Les parties jouées par les équipes seniors 
soulèvent énormément d'intérêt, surtout celles décidant du championnat et en 
particulier si elles mettent aux prises le club Shamrocks, composé de catholiques 
irlandais. En 1892, lors de la partie décisive avec les Capitals, 15 000 personnes 
envahissent le terrain des Shamrocks au coin des rues Sainte-Catherine et Atwater. 
Les billets qui se vendent ordinairement entre 50 et 75 cents , pour un siège réservé, 
Il n' y eut aucune loi pour proclamer la crosse, sport national du Canada, mais des 
années 1860 à 1914, tous les commentateurs désignent ce sport comme «notre jeu national». 
2 U1 Presse, 9 août 1894, l. «Le jeu national des Américains pass ionnent nos 
sportsmen voisins encore plus que la crosse au Canada.,. 
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atteignent la coquette somme, pour l'époque, de 3 à 4 dollars3 . Même scénario deux 
ans plus tard lors d'une rencontre entre les deux mêmes équipes. Des lettres où l'on 
menace d'assassiner certains joueurs sont publiées dans les journaux. Cinquante 
policiers sont engagés pour prévenir tout désordre. La joute se déroule devant 15 000 
spectateurs4 • Il faut préciser que deux mois auparavant, à Ottawa, une rencontre 
entre ces deux adversaires avait généré beaucoup de violence. «Jamais, selon le 
journaliste de La Presse, dans les annales de ces jeux athlétiques, une partie fut plus 
violente.» Joueurs et spectateurs participent à la bagarre; les policiers sont vite 
débordés. Un joueur se retrouve devant les tribunaux. Le commentateur déplorant 
toute cette violence écrit une phrase qui montre bien l'importance qu'a prise l'esprit 
de compétition dans le sport moderne. «Autrefois on jouait pour développer ses 
forces physiques, pour s'amuser; aujourd'hui on joue pour obtenir des titres de 
champions, pour battre des concurrents. »5 Avant d'en terminer avec les équipes 
seniors de crosse ajoutons que des foules de 10 000 à 15 000 spectateurs sont 
exceptionnelles. Durant la saison, qui commence le 24 mai , jour de la Fête de la 
reine, pour se terminer à la fin du mois de septembre, et où chaque club joue environ 
huit «parties de ligue» qui comptent pour le classement final , et plusieurs joutes 
La Patrie, 17 octobre 1892 , 3 . Pour cette partie, La Presse du 17 octobre 1892, 1, 
parle de 18 000 spectateurs. Deux ans plus tard on parle encore de cette partie. Voir La 
Presse, 1er octobre 1894, 3. 
La Presse, 24 août 1894, 1 et 6 ; 25 août 1894, l; 27 août 1894, 3 . 
La Presse, 25 juin 1894, 4; 26 juin 1894, 6. 
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«d'exhibition», les assistances varient entre 1 200 et 8 000, se situant autour d'une 
moyenne de 2 500 spectateurs. 
Parallèlement à la «vieille ligue» et à la «ligue intermédiaire», formée 
ordinairement des clubs juniors de la National Amateur Lacrosse Association (NALA), 
existent à Montréal de nombreuses ligues composées de jeunes clubs à l'existence plus 
ou moins éphémère. Pour l'année 1893, la lecture de La Presse et de La Patrie nous 
a permis de répertorier trente-cinq <~eunes clubs» jouant généralement dans des ligues 
à Montréal6• À ce nombre, il faut ajouter les deux équipes montréalaises jouant dans 
la NALA et leurs deux clubs juniors, le club du Mont-Saint-Louis, celui du Collège 
Sainte-Marie, les équipes formées d'employés ou de cadres de compagnies, certains 
clups de «High School» et celui de l'Université McGill qui ne figure pas dans les 
colonnes des journaux francophones. De plus il devait y avoir plusieurs clubs formés 
plus ou moins spontanément, ne jouant dans aucune ligue, mais selon le système de 
défi lancé aux clubs adverses et exerçant leurs talents sur des terrains vagues 
entourant la vieille ville. Si l'on considère qu'une équipe de crosse en 1893 compte 
douze joueurs, on peut sans doute croire, sans trop d'exagération, que plus d'un 
millier de personnes (tous des hommes), pratiquaient le jeux de crosse cette année-là 
à Montréal. À ces joueurs, il faut ajouter pour les équipes les mieux organisées les 
membres des bureaux de direction. Il ne s'agit ici que d'un sport, mais cet exemple 
6 Nous avons considéré comme montréalaises les équipes créées dans les municipalités 
comme Saint-Henri, Sainte-Cunégonde, Côteau Saint-Louis, etc. 
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suffit, pensons-nous, à montrer que le phénomène sportif, s'il n'est pas encore un 
phénomène de masse, touche un large public, surtout lorsqu'on songe que des milliers 
de spectateurs accouraient, sur les terrains de crosse, encourager leurs joueurs7 • 
La très grande majorité des clubs recensés se composent d'anglophones. Dans 
les cinq équipes de la «vieille ligue» leur domination est quasi totale. Ils représentent 
près de 95 % des effectifs. Cette proportion s'applique aux clubs de la «ligue 
intermédiaire». On peut donc dire que dans les deux organisations les mieux 
structurées, les francophones sont absents. Les foules qui suivent ces équipes 
proviennent sans doute, très majoritairement, des mêmes milieux linguistiques. Mais 
les francophones font tout de même une percée dans le monde de la crosse en 1893. 
Quatre clubs, Lachine, Canadien, Richemond (de Saint-Henri) et Mont-Royal (qe 
Sainte-Cunégonde) sont entièrement ou majoritairement francophones. Le club Saint-
Denis, du Côteau Saint-Louis, commence la saison 1893 avec deux Canadiens français 
sur 12 joueurs, pour doubler ce nombre en fin de saison. Les équipes du Mont Saint-
Louis et du Collège Sainte-Marie, quoique comptant plusieurs francophones, se 
composent majoritairement d'anglophones, sans doute des Irlandais. 
La mise en place, en 1892, d'un système de tramways électriques à Montréal facilite 
le transport des spectateurs qui se rendent nombreux aux parties de crosse, de baseball et aux 
courses de chevaux. 
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Le baseball 
Alors que la crosse voit le jour au Canada et défend les principes de 
l'amateurisme, le baseball naît et se développe aux États-Unis. Il ne partage 
aucunement l'idéologie du sport amateur, mais est d'emblée un sport professionnel. 
En 1890, Saint-Hyacinthe, reliée aux États-Unis par chemin de fer depuis 18538, 
«peut être considérée comme le centre du baseball québécois»9• À mesure que nous 
avançons dans la décennie ce centre se déplace vers Montréal. Nous avons vu que 
la présence d'étudiants américains fut déterminante dans la diffusion du baseball au 
Collège de l' Assomption, au Séminaire de Saint-Hyacinthe et au Collège Saint-
Laurent. Le modèle se reproduit à Trois-Rivières, où Arthur J. Gélinas, franco-
américain de Malboro au Massachusetts, l'introduit au Séminaire en 188410• Dans 
les années 1890-1894, la majorité des collèges de Montréal et des environs pratiquent 
ce sport. Les Frères des écoles chrétiennes forment des équipes au Mont Saint-
Louis11 et au Collège de Longueuil12 • Les Jésuites enrégimentent leurs étudiants 
au Collège Sainte-Marie13 • On frappe la balle au Collège Sainte-Croix, de 
Albert Faucher, Québec en Amérique au XIX' siècle: essai sur les caractères 
économiques de la Laurentie (Montréal, Fides, 1973), 46-47. 
9 Donald Guay, Introduction .. . , op. cit., 23 . 
10 Jean-Marc Paradis, 100 ans de baseball à Trois-Rivières ([Trois-Rivières], s.é., 1989), 
13. 
11 La Presse, 7 juin 1893, 4. 
12 La Presse, 5 octobre 1893, 4. 
13 Annuaire des élèves du Collège Sainte-Marie, pour les années 1885 à 1906. 
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Farnham14 • Mais à l'extérieur des collèges, à Montréal, la présence d'équipes de 
baseball semble marginale dans les premières années de la décennie. En 1890 nous 
ne retrouvons que de rares mentions de parties de baseball dans La Presse. On y 
parle quelquefois du club Montreal, équipe qui aurait joué à Buffalo, avant que son 
propriétaire, peut-être attiré par l'absence de concurrence, ne transporte sa «franchise» 
à Montréal <<pour le reste de la saison». Elle évolue dans la «ligue internationale» , aux 
côtés des clubs Toronto, London, Détroit, Saginaw et Bay City15 • Elle loue le 
terrain de crosse des Shamrocks16• L'un de ses joueurs, Joseph (Jos) Page, qui, 
avant de venir au Canada comme employé du Canadien Pacifique, avait joué dans une 
ligue majeure, pour Indianapolis, sera, pendant plusieurs années, le «manager» de 
nombreuses équipes de Montréal ou des environs17 • Un journaliste de La Presse 
rapporte la même année, une partie entre les Crescents (équipe masculine de 
Montréal) et une équipe composée de <~eunes filles de New York». Cette joute amène 
sur le terrain des Crescents, au coin des rues Sainte-Catherine et Delorimier, plus de 
1 500 spectateurs. Le journaliste qui condamne la présence de filles sur un terrain 
de baseball s'offusque des «plats jeux de mots et farces grossières qui ont eu cour 
dans l'après-midi». Il ridiculise les prétentions des <~eunes filles» qui à part quelques 
14 La Presse, 30 mai 1890, 4. 
15 La Presse, 26 mai 1890, 4. 
16 La Presse, 6 juin 1890, 4. 
17 Nancy et Maxwell L. Howell, Sports and Garnes ... , op. cit., 84. 
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exceptions «ne valaient rien» et trouve surprenante l'indulgence des spectateurs qui 
«applaudissaient à outrance»18 • En 1891 et 1892, aucun article ne traite du baseball 
dans La Presse. La Patrie lui consacre trois entrefilets en 189219 • L'année 1893 
marque le début d'une popularité qui ira en s'accentuant. Pour la première fois, le 
journal donne régulièrementla position des principaux clubs américains, pratique qui 
ne fera que s'étoffer avec les années. Comme nous l'avons vu précédemment, cette 
année-là, des gens qui habitent près des rues Maisonneuve et Amherst, fondent le 
Montréal, club «composé exclusivement de Canadiens-Français» et l'un des plus forts 
de la province20 , qui joue dans la Montreal Baseball League sur un terrain de la 
ferme Logan (parc Lafontaine)21 • Ce club prend rapidement de l'expansion et ses 
directeurs songent à en faire le noyau d'une association athlétique canadienne-
française dans l'est de Montréal22 • À la fin de la saison 1894, il est question de le 
fusionner au club Granite pour former une équipe «qui pourrait chauffer plusieurs 
clubs américains»23 • Mesure de la popularité croissante de ce sport, nous avons pu 
identitier en 1893 et 1894, une vingtaine de clubs montréalais. Le phénomène touche 
18 La Presse, 7 août 1890, 4. 
19 La Patrie, 1 •r août 1892, 4, partie entre les clubs Beaver et Social à laquelle «des 
centaines de personnes assistaient>>; 25 août 1892, 4, partie entre les clubs Granby et Clipper; 
29 août 1892, 4, partie entre les clubs Clipper et Mechanics et entre les clubs Orient et Lilac. 
20 La Patrie, 5 août 1893, 7. 
21 Montreal Daily Star, 5 mai 1894, 8. 
22 La Presse, 20 mars 1894, 5; 21 juin 1894, 5. 
23 La Presse, 11 octobre 1894, 5 . 
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le mouvement ouvrier. En effet, six de ces clubs sont créés par des unions ouvrières 
(typographes, cigariers, employés de Bell Telephone). Même si sa popularité 
augmente, la crosse ne redoute pas encore la concurrence du baseball. Son 
organisation reste fragile. Dans la majorité des cas, les équipes ne possèdent pas 
leurs propres installations. Ligues et clubs apparaissent et disparaissent rapidement. 
Cependant, les années qui viennent verront les choses changer à l'avantage du sport 
américain. Le temps n'est plus loin où, le jeune séminariste Lionel Groulx, citera en 
exemple «nos jeunes compatriotes» qui s'illustrent aux États-Unis en jouant pour la 
Ligue nationale24 • 
Les courses de chevaux 
Les courses de chevaux demeurent, pour cette période, très populaires et elles 
drainent, avec les clubs de crosse, les plus fortes assistances. Ce sport rassemble sans 
doute au_niveau des propriétaires de pistes et de chevaux et du nombre de spectateurs, 
le plus fort pourcentage de Canadiens français. Ils sont propriétaires du parc Lépine 
à Hochelaga, du «nouveau rond de course» du parc Royal qui ouvre ses portes avenue 
24 Lionel Groulx, Journal, 1895-1911 (Montréal, Presses de l'Université de Montréal, 
1984), 531. 
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Mont-Royal, près de la rue Saint-Denis en 189025• Ils organisent à chaque année 
une piste sur la glace du fleuve Saint-Laurent, face à la Place Jacques-Cartier26 • En 
1894, cette piste «est devenue presqu'une institution»27 • C'est là qu'ont lieu «les plus 
grandes courses d'hiver qu'on ait vues au Canada»28 • En 1891 et 1893, pour 
rehausser sa popularité, les administrateurs tentent de relancer le carnaval d'hiver 
abandonné en 188929 • Aux courses de chevaux viennent se greffer des courses en 
patins et en raquettes, du patin de fantaisie (fancy skating) , un concours de tir à la 
carabine pour hommes et femmes, un concours de souque à la corde, une procession 
aux flambeaux dans les rues de Montréal, un feu d'artifices30 • Des francophones de 
Montréal dirigent également la piste de Longueuil31 • La publication au mois de 
janvier 1892 de la version française des règlements de l' Association nationale des 
courses au trot reflète cette présence des francophones sur les hippodromes32 . Il ne 
25 LJi Presse, 31 juillet 1890, 7; LJi Patrie, 16 octobre 1893 . Au début on nomme ce 
parc le parc Mont-Royal. En plus des courses de chevaux il sera le théâtre de différentes 
attractions: parties de crosse, ascension en ballon, courses cyclistes , courses de chiens, 
courses à pied, jeux d'acrobates, etc. 
26 LJi Presse, 17 janvier 1891 , 8; LJi Patrie, 10 janvier 1894. 
27 La Presse, 19 janvier 1894, 5. 
28 LJi Presse , 7 février 1894, 5. 
29 Sur le carnaval voir, Sylvie Dufresne, Le Carnaval d'hiver de Montréal (1883-1889), 
mémoire de maîtrise (histoire), Université du Québec à Montréal, 1980. 
30 La Presse, 31janvier1891 , 8; 6 février 1893. 
31 LJi Presse, 12 juillet 1890, 4; 25 mai 1891 , 4. 
32 LJi Presse , 15 janvier 1892, 14. 
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faudrait cependant pas croire à l'absence des anglophones dans le monde des courses 
de chevaux sur l'île de Montréal. Leur présence est peut-être encore plus massive · 
que celle de leurs concitoyens de langue française. Ils contrôlent le Montreal Driving 
Park de Pointe Saint-Charles, le Blue Bonnet, et le Bel-Air où la grande bourgeoisie 
anglo-montréalaise du Montreal Hunt Club tient ses courses annuelles. Pendant un 
moment, des promoteurs américains songent à construire une nouvelle piste pour 
concurrencer le Bel-Air33 • Les courses rassemblent des foules qui entre 1890 et 
1894, varient de 1 000 à 5 000 personnes, parfois pendant plusieurs jours consécutifs. 
Les paris sont nombreux, à l'occasion les boissons alcooliques échauffent les esprits 
et la police doit intervenir. En quête de légitimation, le parc Lépine organise 
annuellement de grandes courses au «profit des pauvres de la Société St-Vincent-de-
Paul»34 • Dans le même but, les paroissiens de la paroisse Sainte-Brigide obtiennent 
le patronage du curé de la paroisse pour tenir de «grandes courses au trot au profit de 
l'école de la paroisse»35 • 
Le cyclisme 
Dans les années 1880, des améliorations techniques importantes avaient 
complètement transformé le vélocipède pour en faire une machine ressemblant à nos 
33 La Presse, 26 juillet 1893, 3. 
34 La Presse, 7 et 10 octobre 1893, 3. 
35 La Presse, 9 avril 1894, 1. 
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bicyclettes modernes. L'emploi de tuyaux creux pour la fourche réduit son poids de 
moitié. L'ajout d'une chaîne et l'utilisation de deux roues égales améliorent la 
traction. Mais c'est l'invention, en 1887, du pneu gonflé de John-Boyd Dunlop et son 
amélioration par les frères André et Édouard Michelin qui devaient amener la 
fabrication industrielle de la bicyclette et assurer sa grande popularité dans les années 
189036 • Au Québec et à Montréal en particulier, cette popularité se transforme en 
véritable frénésie au cours de la dernière décennie du XIXe siècle. Dès la venue du 
printemps les journaux regorgent de publicité de marques de bicyclettes pour femmes, 
hommes et enfants. Les rues de Montréal sont envahies par une foule de «bicyclistes» 
téméraires et les accidents sont nombreux. Les voies nouvellement macadamisées 
sont particulièrement populaires. Les résidents se plaignent régulièrement du danger 
constitué par «cette manie de s'exercer en pleine rue, surtout le soir37», et réclament 
l'intervention des autorités municipales. Dans un article intitulé «Gare aux 
vélocipèdes», un auteur anonyme écrit: «Depuis longtemps, on aurait dû soumettre ces 
bipèdes, plus musculeux qu'intelligents , à des règlements qui les empêcheraient d'être 
la plaie de notre ville.»38 Au mois d'octobre 1893, le Conseil municipal intervient 
pour règlementer l ' utilisation de la bicyclette39. Malgré cela les plaintes contre ce 
36 Pierre Charny, La fabuleuse histoire du cyclisme. Des origines à 1955 (Paris, 
Nathan, 1988), 1: 41-47. 
37 La Presse, 30 avril 1891, 4. 
38 La Presse, 15 mai 1891, 4. 
39 La Presse , 26 octobre 1893, 1. 
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nouveau fléau urbain se répètent à chaque année. Très tôt des entreprises se 
transforment pour fabriquer ce nouveau produit de consommation. Ainsi, un 
manufacturier de Cowansville spéeialisé dans la fabrication d'instruments aratoires, 
construit une nouvelle fonderie qui produira des bicyclettes40• On en importe 
également beaucoup des États-Unis, entre autres, de Chicopee Falls, Massachusetts, 
où se trouvent concentrées de «grande manufactures de vélocipèdes» et qui compte 
plusieurs centaines de familles francophones41 • Souvent les manufacturiers 
américains possèdent des «agents» à Montréal. C'est le cas des «bicycles Gendron» 
qui établissent une succursale au 1910 rue Notre-Dame dès 188842 • A. Martineau, 
excellent coureur cycliste, membre du Montreal Bicycle Club43 et qui siègera sur le 
Bureau de direction de la Canadian Cyclist Association44 , devient concessionnaire, 
avec L. Charlebois, «l'un des hommes qui ont le plus fait pour populariser le goût du 
bicycle parmi les Canadiens-français»45 , des bicyclettes de marque Orient46 • Dans 
une province aussi catholique que le Québec, la nouvelle que le pape Léon XIII 
40 La Patrie, 24 août 1894. 
41 La Presse, 28 janvier 1893, 1. 
42 La Presse, 17 juin 1893, 8. 
43 La Presse, 4 septembre 1894, 1; 11 septembre 1894, 2; 17 septembre 1894, 5; 
20 septembre 1894, 6. 
44 La Presse, .16 mai 1900, 3. 
45 La Presse, 6 mai 1899, 1. 
46 La Presse, 13 mars 1899, 1. 
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«a formellement donné son approbation à l'emploi des bicyles pour les prêtres italiens 
en visite paroissiale», n'est pas innocente47 • La publication d ' un long texte où une 
majorité de médecins français considèrent l'emploi de la bicyclette par les femmes 
comme bénéfique s' inscrit également dans une campagne de promotion orchestrée par 
La Patrie et La Presse48 • La bicyclette est d'ailleurs le vecteur d'un phénomène 
exceptionnel et interdit par le clergé catholique, la création d'un club qui accepte aussi 
bien les femmes que les hommes49 • Ce moyen de locomotion amélioré permet 
l 'organisation d'exploits et de compétitions sportives de plus en plus fréquents. Ainsi 
deux membres d'un club cycliste de Québec, J.-V . Roy et Philémon Demers, 
parcourent la distance Montréal-Québec en 18 heures50 . Un Newyorkais , autrefois 
de Montréal, couvre les 438 milles qui séparent les deux villes51. Des courses ont 
lieu sur les chemins de Lachine52 et de la rivière Saint-Pierre53 . On parle même 
47 La Presse, 15 août 1894, 4. 
48 La Presse, 27 octobre 1894, 8. Tout au long de la décennie, on retrouve dans ces 
deux journaux des dizaines et des dizaines d'articles sur la femme et la bicyclette. Ces textes 
pourraient sans doute nous permettre de montrer que la bicyclette a été un facteur 
d'émancipation féminine . Elle a, avec d'autres facteurs, été à l'origine de l'abandon du corset 
et de (' adoption de vêtements plus amples et plus confortables. Elle a contribué à leur 
insertion dans les réseaux sportifs. Les randonnées en bicyclettes leur permettaient de 
s'éloigner de l'autorité des parents et d'acquérir , non sans contestation des différents pouvoirs 
légitimes, plus d'autonomie. 
49 La Presse, 7 septembre 1894, 2. 
50 La Patrie, 7 juillet 1893. 
5 1 La Presse, 9 août 1894, 4 . 
52 La Presse , 4 août 1890, 4 ; 28 juillet 1893 , 3 . 
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d'organiser pour le 250e anniversaire de Montréal, une grande course cycliste54 • En 
1894, le Montreal Bicycle Club veut attirer à Montréal «le grand concours de 
vélocipèdes du Canada». On espère que cet événement attirera dans la métropole 
2 000 cyclistes de l'Ontario55 • Dans cette première moitié des années 1890, même 
si les Canadiens français participent à cet engouement pour le cyclisme, les clubs qui 
existent sont tous anglophones. Les clubs Le Voltigeur et Le Montagnard qui 
regroupent les meilleurs coureurs francophones apparaissent quelques années plus 
tard. 
Les régates 
Montréal étant une île ancrée au milieu d'un grand fleuve , il n'est pas 
étonnant, lorsque l'été arrive, de voir les eaux qui l'environnent être le théâtre de 
nombreux exploits nautiques. En cette fin du XIXe siècle, plusieurs bourgeois 
francophones possèdent une résidence d 'été à Boucherville, Longueuil, Laprairie, 
Sorel, Sainte-Rose, Valois, Vaudreuil , où ils peuvent fuir la chaleur, les rues 
poussiéreuses et la pollution de la ville. Parmi ceux-ci , certains parfois avec l ' aide 
de notables anglophones, créent des clubs nautiques et organisent des régates 
53 La Presse, 29 juillet 1893 , 7. 
54 La Presse, 15 mai 1891 , 4. 
55 La Presse, 13 mai 1894, 5; 26 juin 1894, 6. 
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annuelles. Ces clubs permettent à cette nouvelle bourgeoisie de se montrer, de se 
reconnaître, de s'apprécier et de s 'amuser lors de divers événements sociaux: grandes 
fêtes de nuit, bals , banquets, concerts , danses , etc. Les régates annuelles donnent lieu 
à plusieurs activités sportives qui appartiennent souvent plus au domaine de la 
sociabilité qu'à celui de la compétition sportive: courses en chaloupe, en canot, en 
bateau à voile, en de rares occasions en bateau à vapeur, courses à la nage et quelques 
fois , parties de polo aquatique. Ces courses mettent aux prises amateurs et 
professionnels, garçons, <~eunes gens», hommes, <~eunes filles» et «dames». Elles 
attirent souvent des foules de plusieurs milliers de personnes. Un relevé dans La 
Presse et La Patrie nous a permis de répertorier en 1890 et 1894, dans la région de 
Montréal , seize clubs du genre, auxquels il faut ajouter le Royal St.Lawrence Club qui 
participe aux grandes régates nationales et internationales. La majorité de ces clubs 
nautiques sont administrés par des anglophones . Les francophones contrôlent les 
clubs de Boucherville, de Laprairie, de Longueuil , de Maisonneuve (St.Lawrence 
Club) et de Sorel , et ils sont fortement représentés sur les bureaux de direction de 
plusieurs autres . Durant cette période, le Club nautique de Boucherville semble le 
mieux organisé et le plus dynamique. Selon un journaliste, «Ce club (est) l'un des 
plus prospère du pays. ( . . . )C'est un véritable honneur pour les Canadiens (français) 
d'avoir pu rivaliser si avantageusement avec les clubs anglais. »56 Quelques années 
après sa fondation, il doit quitter son pavillon devenu trop exigu et construire un 
56 La Presse, 12 décembre 1894, l. 
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nouvel édifice avec salle de billard , allée de quilles et gymnase57 • Ses fêtes de nuit 
obtiennent un succès considérable et sont courues par la meilleure société de 
Montréal. La Presse félicite les administrateurs. «Ils sont en train de faire de 
Boucherville la place d'eau fashionable par excellence, la Venise du Canada. » Les 
quinze mille personnes qui se bousculent sur les quais , face au marché Bonsecours, 
dans l'attente des bateaux à vapeur qui les transporteront à Boucherville en cette 
douce nuit du jeudi 16 août 1894 en reviennent émerveillées: 
Des pièces pyrotechniques lançaient dans les airs ( .. . ) leurs gerbes de 
feu . Sur une distance de plus d' un mille, les rives de la terre ferme 
( ... )n 'étaient qu 'une chaîne de feux scintillants, coupée ça et là par des 
colonnes , des tours , des forts , des kiosques lumineux . Le village 
n'était qu 'une masse de feu ; pas une maison qui ne fut ornée de 
drapeaux et de lanternes japonaises ( ... )58 
La raquette 
Au début des années 1890, la raquette à neige demeure un sport d' hiver encore 
populaire à Montréal . Sa suprématie ne tiendra que quelques années pour faire place 
au hockey dans la deuxième moitié de la décennie. Les Canadiens français dirigent 
les clubs Le Trappeur et Le Canadien (de Montréal), qui ont déjà une histoire et les 
clubs Le Canadien (de Saint-Henri) et Le Voltigeur. Ces clubs organisent des courses 
57 La Presse, 19 novembre 1894. 
58 La Presse, 17 août 1894, 1. La Patrie, 21août1894 . 
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annuelles et plusieurs de leurs membres participent aux courses données par les clubs 
anglophones comme le Montreal Snow Shoe, l'Argyle, l' Emerald, le Holly, le 
Lachine, le St. George et le Tandem. Tous ces clubs, et particulièrement les clubs 
francophones, gardent néanmoins une orientation beaucoup plus sociale que sportive. 
Leurs membres préfèrent aux compétitions, les croisières au clair de lune, les dîners 
annuels agrémentés de musique et de chansons, les réceptions et excursions diverses. 
Ces activités rassemblent originairement «un auditoire d'élite»59 ou, si l 'on préfère, 
les «citoyens distingués de Montréal»60• Les directeurs de ces clubs proviennent, on 
l'aura deviné, de la «meilleure société». Charles Desmarteau, président du club Le 
Trappeur, représente bien cette bourgeoisie et les agents de cette nouvelle culture 
sportive qui, à travers différentes associations, se tissent un réseau serré de relations. 
Il préside aussi le Club de chasse et de pêche du chenal du Moine6 1 et le Club 
nautique de Boucherville62 • On le compte parmi les actionnaires de l'association 
athlétique d'amateurs Le National63 , et comme l'un des «principaux actionnaires du 
Parc Sohmer»64 • Né à Boucherville, le 5 septembre 1839, il s'établit comme épicier 
59 La Presse , 26 novembre 1890, 4. 
00 La Presse, 7 janvier 1890, 2. 
61 La Presse, 12 août 1892, 4. 
62 La Patrie, 15 juillet 1893 . 
63 AUQAM, Fonds de la Palestre nationale, procès-verbaux du 15 décembre 1896 , cote 
l P2/34. 
64 La Patrie , 23 juin 1897. 
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à Montréal vingt ans plus tard. Très rapidement son commerce prend de 
l'importance. En 1869, il est élu conseiller municipal pour le quartier Sainte-Marie 
et réélu en 1872. Il fut l'un des pionniers du projet d'extension de la compagnie de 
chemin de fer de ceinture de Montréal, il siège comme trésorier au conseil 
d'administration de la Chambre de commerce du district de Montréal65 , il est 
«officier» de la Société Saint-Jean-Baptiste66 , et occupe le poste de secrétaire de la 
puissante Association des hôteliers (Association des débitants de vins et de liqueurs 
licenciés). Spéculateur foncier, on le dit membre de plusieurs syndicats financiers 
dont celui des «terrains du Bout-de-l'Île67 • Le 6 janvier 1890, comme président du 
club Le Trappeur, il participe à une activité typique des clubs de raquettes de 
l'époque, une excursion . Les membres , vêtus du costume du club , précédés de 
l'orchestre l' Harmonie, et accompagnés «des gardes du palais archiépiscopal», se 
rendent à la gare Windsor, où un train spécial les conduira à Saint-Jean-d ' Iberville. 
Les autorités municipales de Saint-Jean et les responsables du Collège militaire les 
reçoivent avec tous les honneurs . En soirée un concert a lieu à l'hôtel-de-ville et les 
élèves du professeur David Legault émerveillent l'assistance «par la variété de leurs 
exercices d'escrime et de gymnastique»68 • Mais les signes de déclin apparaissent 
65 Idem. 
66 La Presse, 24 juin 1895, 2. 
67 La Patrie , 23 juin 1897. 
68 La Presse, 7 janvier 1890, 2 . 
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déjà et même Le Trappeur, l'un des plus importants et plus anciens clubs 
francophones ne résiste pas à la tendance. Au début de 1894, il doit avouer la perte 
de la moitié de ses membres69 • L'année suivante les avocats Beaudin et Cardinal 
demandent sa liquidation70 • Peu à peu les sports de compétition, entre autres le 
hockey, prennent la relève. 
Les tours de force (hommes forts et souque à la corde) 
Chez les Canadiens français les tours de force ont toujours jouit d'une grande 
popularité. Certains hommes forts sont entrés dans la légende. L'élite lettrée qui 
répugne ordinairement à parler de sport, n'a pas hésité à glorifier ceux qui se sont 
illustrés par leur vigueur musculaire. En 1884 , le journaliste, critique littéraire et 
conteur André-Napoléon Montpetit publie Nos hommes Jons , où il «rappele la longue 
tradition de force physique qui illustre la race canadienne-française»71• La même 
année , Benjamin Sulte fait paraître son Joseph Montferrand72 , ce colosse qui pouvait 
mettre en fuite des dizaines «d' Anglais». En 1903, Louis Guyon créait au National 
w L'Éiecteur, 30 janvier 1894. 
70 La Patrie, 4 avril 1895. 
71 Kenneth Landry , «Nos hommes forts , d' André-Napoléon Montpetit», Dictionnaire des 
oeuvres littéraires du Québec (Montréal, Fides, 1978), 1: 526-527. 
72 Benjamin Suite, Joseph Montferrand (Montréal , Camyré et Braseau, 1884), 48 p. Ce 
livre connaîtra une édition revue et corrigée en 1899 . 
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le «drame canadien» los Montferrand73 • Six ans plus tard Édouard-Zotique 
Massicotte nous livre Athlètes canadiens-français. Recueil des exploits de force, 
d'endurance, d'agilité des athlètes et des sportsmen de notre race, depuis le xvnr 
siècle74 • Il n'est donc pas étonnant de voir les médias francophones des années 1890 
accorder une attention soutenue à Louis Cyr, «l'homme le plus fort du monde» alors 
au faîte de sa gloire et à travers ce «petit Canadien-français» (il pesait plus de 300 
livres!), glorifier «la vitalité qui est le propre du sang canadien-français»75• Cet 
homme symbolise la vigueur, la robustesse et la puissance d'un peuple qui, à bien des 
égards, doute de sa propre valeur. Il devient la réponse d'une communauté qui se 
sent inférieure. Le Collège de Joliette reçoit avec orgueil, ce phénomène «qui a 
prouvé que la force prodigieuse de nos pères n'était pas encore disparue parmi 
nous»76 • À plusieurs reprises, la Société Saint-Jean-Baptiste honore ce héros. Ainsi, 
au nom de la Société, Joseph-Xavier Perreault, que nous avons déjà rencontré dans 
cette étude, et Laurence-Olivier David organisent-ils pour le 21 janvier 1891, une 
soirée «avec le concours de tous les clubs athlétiques» pour «honorer dans la personne 
de Louis Cyr ( ... ), celui qui représente avec le plus d'éclat la force physique de notre 
race». Le communiqué ajoute: «Au moment où la vitalité des jeux Français est mise 
73 Dictionnaire des oeuvres littéraires du Québec (Montréal, Fides, 1980), 2: 732-733. 
74 op. cit. 
75 La Patrie, 27 janvier 1891, 3. 
76 La Patrie, 27 octobre 1892, 2. 
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en doute sur le continent Européen, il appartient à un Canadien d'origine Française 
( ... ) [de] prouver qu'en Amérique, au moins le sang français n'a pas dégénéré.»77 
Les étudiants de l'Université Laval à Montréal et de l'École de médecine Victoria, 
avec drapeaux et «musique en tête» accompagnent «l'Hercule Canadien» au Queen 's 
Hall où a lieu la fête78 • Parmi l'immense foule qui assiste à la remise d'une ceinture 
d'honneur au héros du jour, on reconnaît Wilfrid Laurier et Honoré Mercier79 • Un 
an et demi plus tard, «les citoyens de Montréal» lui présentent une médaille en «Or 
solide». S'excusant presque de faire appel «aux instincts sportifs» on fait référence 
aux «républiques de l'antiquité» qui vouaient «un culte égal et à la force physique et 
à la force intellectuelle»80• Et comme si cette caution n'était pas suffisante, on ajoute 
la «tradition judaïque [qui] a fait de Samson un homme fort suscité par Dieu pour 
protéger le peuple juif contre la tyrannie des Philistins»81 • De là à faire de nos 
hommes forts les protecteurs du peuple canadien-français, le pas est allègrement 
franchi. Pour Benjamin Suite, Jos Montferrand «personnifiait notre race, alors 
77 La Presse, 22 et 27 janvier 1891, 3; La Patrie, 22 janvier 1891, 4; 27 janvier 1891, 
3. Cette peur de voir «le sang français» dégénéré, revient comme un leitmotiv dans les 
journaux de l'époque. 
78 La Patrie, 24 janvier 1891, 4; 27 janvier 1891, 3. 
79 Ibid. 
80 La Presse, 6 août 1892, 2; 8 août 1892, 4. 
81 La Presse, 1•r avril 1893, 1. Il s'agit d'un texte très illustré qui occupe toute la 
première page, intitulé: «Les hommes forts, autrefois et aujourd'hui». On y met en parallèle 
Joe Montferrand, Grenache, Louis Cyr et Samson, Hercule, Milon de Crotone, etc. 
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attaquée et maltraitée chaque jour par les étrangers qui voulaient nous réduire au rang 
des parias de l' Inde»82 • Dans les années 1890 les exploits de Louis Cyr au Canada, 
en Grande-Bretagne, en France et aux États-Unis, suscitent une immense fierté chez 
ses compatriotes. La reconnaissance de sa valeur par des étrangers, rehausse son 
prestige auprès des siens. On souligne que Richard K. Fox , newyorkais , propriétaire 
de la National Police Gazette et promoteur de divers événements sportifs , le considère 
comme l'homme le plus fort du monde83 • On ajoute que «la presse d'Angleterre et 
des États-Unis est remplie des exercices prodigieux de notre compariote»84 • À la 
même époque, le nom d'Horace Barré paraît au firmament des hommes forts85• À 
ce dernier il faut joindre les noms de Pierre Cyr, frère de Louis, Dollard Regimba!, 
J.-P. Poitevin, Émile et Louis Robillard , M. Brosseau, qui défraient à l'occasion la 
chronique sportive86 • En plus de stimuler la fibre nationale, les tournois d'hommes 
forts procuraient à leurs promoteurs des bénéfices appréciables. Il n'est donc pas 
82 La Presse, 3 août 1891 , 4. 
83 La Presse, 3 janvier 1891, 4; 19 novembre 1891 , 1; 27 juin 1893, 3; 10 avril 1894, 
5; 11 avril 1894, 5; 29 juin 1894. Sur Richard K. Fox, voir Steven A. Riesse, City Garnes. 
The Evolution of Urban Society and the Rise of Sports (Urbana et Chicago, University of 
Illinois Press, 1911), 72, 172-173. 
84 La Presse, 24 janvier 1891 , 8. 
85 La Presse, 26 décembre 1891 , 4; 23 janvier 1892, 1; 13 août 1894, 6; 29 septembre 
1894, 7. 
86 La Patrie, 23 juillet, 3 et 7 août 1894; La Presse, 3 août 1894, 4; 7 août 1894, 5. 
89 
étonnant de voir les propriétaires du Parc Sohmer, du Parc Royal , du Monument 
National commanditer de tels événements. 
La popularité de la souque à la corde (tug of war) s' inscrit dans cette 
valorisation de la force physique. À Montréal , les meilleures équipes se recrutent 
parmi les policiers de la ville. Ils battent leurs confrères de Toronto en 1891 87 , 1892 
et 189388 ; mais ils doivent s'avouer vaincus devant les militaires «de l ' artillerie de 
Garnison»89 • Cette activité semble très populaire parmi les Canadiens français. Ils 
dominent les différentes équipes créées au sein de la police90 , celle de la compagnie 
Bell Téléphone91 et celle du 6SC bataillon92 • La souque à la corde trouve aussi des 
adeptes parmi les employés de différentes compagnies. Ainsi , «les employés de la 
maison George Bradshaw», fabricants de boîtes , lancent un défi aux employés de 
compagnies productrices des mêmes produits93 • Ceux des sociétés Ames Holden et 
Canadian Rubber se rencontrent au bureau de La Presse pour organiser une partie94 • 
Les nombreux pique-niques de sociétés ouvrières et d'associations professionnelles 
87 La Presse , 20 août 1891 , 1. 
88 La Presse, 14 août 1893, 6; 17 août 1893, 3. 
89 La Presse, 17 février 1892, l. 
90 La Presse, 14 septembre 1891 ; 14 août 1893, 6. 
91 La Presse, 30 octobre 1893, 4. 
92 La Presse, 4 novembre 1890, l. 
93 La Presse, 8 février 1892, 4. 
94 La Presse, 23 mai 1893, 3. 
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qui, chaque année, ponctuent les mois de juillet et août, insèrent dans leur programme 
cette activité sportive95 • 
La boxe 
Le combat pour le championnat du monde «toutes catégories» entre l'irlandais 
Paddy Ryan et l' Américain John Lawrence Sullivan, le 7 février 1882, avait soulevé 
aux États-Unis, «une passion jusque-là inconm1e»96 • Sullivan en gagnant ce combat 
devient, dit-on, plus populaire que le président des États-Unis. Il conservera son titre 
de champion du monde jusqu'en 189297 • Cette popularité qui se développe chez nos 
voisins du sud, traverse facilement nos frontières. «Les premiers éléments d'une 
structuration apparaissent au Canada: détermination des catégories, organisation de 
divers championnats.»98 En 1887, la ville de Montréal, devant les récriminations de 
certains citoyens bien pensants interdit les prize .fights, c'est-à-dire les combats dont 
l'enjeu est une somme d'argent. Les rencontres entre amateurs sont tolérées99 • 
95 La Presse, 2 juillet 1894, 5; 26 jouillet 1894, 6; 2 août 1894, 3. 
96 Alexis Philonenko, Histoire de la boxe (Paris , Critérion, 1991), 109. 
97 André Rauch, Boxe, violence du XX: siècle (Paris, Aubier, 1992), 306, note 54. Sur 
Sullivan voir aussi: Benoît Heimerman, Les gladiateurs du Nouveau Monde. Histoire des 
sports aux États-Unis (Paris , Découverte Gallimard, 1990), 42-43. 
98 Donald Guay, Introduction ... , 69. 
99 Archives de la ville de Montréal, «Règlement pour interdire les représentations de 
pugilat», n° 153, 10 janvier 1887. 
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Dans les années 1890-1895, la Presse et la Patrie, signe d'un intérêt certain des 
lecteurs, décrivent longuement les combats qui ont lieu aux États-Unis pour le 
championnat du monde des poids lourds. la Presse du 8 septembre 1892, dans un 
long texte illustré, donne les détails de la rencontre entre John L. Sullivan et James 
Jim Corbett qui devait assurer le titre à ce dernier100• Théotime Lanctôt , amateur 
de sport et restaurateur montréalais bien connu fait installer un fil télégraphique à son 
restaurant. Trois cents passionnés se pressent dans son établissement «pour recevoir 
le rapport télégraphique de la grande partie qui se jouait à la Nouvelle-Orléans». Les 
paris sont · nombreux et la victoire de Corbett est reçue à Montréal avec 
enthousiasme101• Au mms de décembre, Lanctôt accueillera encore à son 
établissement une «foule» d'amateurs désireux de suivre le combat entre Joe Goddard 
et Peter Maher102 • Deux ans plus tard, les deux quotidiens couvrent, pendant 
plusieurs mois les péripéties qui entourent le choix du lieu pour la rencontre entre 
Corbett et Charles Watson Mitchell 103 • Cette fois encore, Théo Lanctôt, grâce au 
fil télégraphique reçoit de Jacksonville, pour le bonheur des amateurs, les résultats «au 
100 Sur ce combat voir Michel Chemin, la loi du ring (Paris, Découvertes Gallimard , 
1993) , 40-41. 
101 la Presse, 12 juillet 1893, 5; 20 octobre 1893, 5; 31 octobre 1893 , 6; 9 dcembre 
1893 , 12; 3 janvier 1894, 5; 8 janvier 1894, 6; 25 janvier 1894, 6; 26 janvier 1894, 1. la 
Patrie, 7, 8 et 9 septembre 1892, 4; 25 , 26 et 27 janvier 1894; 2 mars 1894. 
102 la Patrie, 9 décembre 1892, 4. 
103 Les autorités américaines (maires de villes ou gouverneurs des états) menaçant 
d 'empêcher le combat, les organisateurs doivent trouver un lieu où il ne seront pas inquiétés 
par la police. Finalement la rencontre aura lieu à Jacksonville en Floride. 
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fur et à mesure» 104 • Le lendemain, La Presse fait la une avec les détails du combat 
illustrée du portrait du champion Corbett. Au printemps de 1893 , à quelques 
semaines d' intervalle, l'ex-champion John L. Sullivan et le champion en titre Corbett, 
arrivent à Montréal avec leur troupe, pour offrir au public deux pièces de théâtre et 
quelques exhibitions de boxe. Les deux boxeurs sont reçus dans les bureaux de La 
Presse. Les foules se précipitent au Parc Sohmer où ont lieu les représentations. Le 
3 avril , 5 000 personnes «se sont ruées ( ... ) pour voir et admirer» Corbett105 • La 
Vérité prend ombrage de cet engouement pour un «fier-à-bras»106 • Les commerçants 
montréalais se servent du prestige du champion américain pour annoncer leurs 
produits. Ainsi le magasin de Dupuis , Lanoux et Cie nous apprennent que «Jim 
Corbett n'a pas voulu laisser Montréal sans aller s'acheter un chapeau» à leur 
établissement107 • Les propriétaires du Parc Sohmer nous assurent que «Mlle 
Raymond, la grande cornettiste et sa troupe» attire plus de monde que Corbett108 • 
Dans un article qui se sert du mystère entourant «une partie de boxe ( . .. ) entre un 
célèbre pugiliste américain et un boxeur canadien», pour appâter le lecteur , on nous 
104 La Patrie, 25 janvier 1894. 
105 La Presse, 4 avril 1893, 5. Sur la venue de Sullivan et de Corbett , voir aussi La 
Presse, 4 mars 1893 , 4; 29 mars 1893 , 6; 3 avril 1893, 6; 6 avril 1893 , 6; 7 avril 1893, ; 
2 mai 1893 , 6.La Patrie, Ier avril 1893; 26 avril 1893. 
106 La Vérité, 8 avril 1893, 7. 
101 La Presse, 7 avril 1893, 5. 
108 La Patrie, 27 janvier 1894. 
93 
convainc de la victoire du Canadien qui prend «régulièrement l'émulsion à la crème 
d'huile de foie de morue de Boulanger»109 • 
Le télégraphe et la presse populaire permettent à un large public de suivre les 
grands combats de boxe qui ponctuent la chronique sportive aux États-Unis. La visite 
dans la métropole des principales vedettes américaines de ce sport maintient et 
développe cet intérêt pour un sport que la bourgeoisie «cultivée» réprouve, lui 
reprochant sa «barbarie»110• À Montréal , comme à plusieurs endroits dans le 
monde, la boxe est plus ou moins tolérée par les autorités . Les combats ont souvent 
lieu la nuit , à l ' extérieur des limites de la ville, dans des granges où des maisons 
abandonnées. Les lieux les plus souvent mentionnés sont les municipalités du Sault-
aux-Récollets , Sainte-Cunégonde, Saint-Henri , Lachine et Maisonneuve. Un exemple 
représentatif de ce genre de combat est le prize fight entre le Bostonnais E. Buchanan 
et le Montréalais Alex . Désormiers pour un enjeu de 500$. La Presse annonce la 
rencontre trois semaines à l'avance111 • Elle fournit des informations sur Buchanan , 
bien connu aux États-Unis et à Montréal puisqu ' il a «l' année dernière donné une 
sanglante dégelée au nègre Black Frank, à St-Hilaire ( .. . ) Mais où aura lieu la 
109 Voir , entre autres, La Presse, 9 avril 1895, 4 . 
110 Ibid . 
111 La Presse, 27 avril 1893 , 5. 
94 
bataille? That is the question.»112 Pour empêcher les policiers d'intervenir, les 
organisateurs «ont résolu de fixer le combat à la campagne». Les spectateurs se 
réunissent à Montréal dans un «endroit secret», pour se rendre sur les lieux de la 
rencontre qui commence dans la nuit du mercredi au jeudi. Des sentinelles sont 
«échelonnées sur les différentes routes qui conduisent à la ville, afin d'épier» les 
moindres mouvements de la police. Alors la bataille peut commencer113 • Toutes 
ces précautions sont justifiées, car la police est à l'affût de toutes indiscrétions. Ainsi 
elle surveille une «vieille maison» abandonnée de la rue du Collège où doivent se 
rencontrer deux boxeurs de Toronto. Elle surprend une cinquantaine de spectateurs, 
mais les pugilistes ne s'étant pas encore présentés, elle se borne à faire évacuer la 
salle. Les organisateurs et les plus décidés des amateurs se rendent alors chez un 
hôtelier de la rue Saint-Laurent qui, craignant l'arrivée des constables, leur refuse 
1 'hospitalité. Cela ne décourage pas la petite troupe qui se remet en route pour le 
Sault-aux-Récollets où le combat a lieu aux petites heures du matin114• On pourrait 
multiplier les exemples115 • Peu à peu cependant la tolérance l'emporte sur la 
112 La Presse, 16 mai 1893, 3. Sur le combat entre le noir Black Frank et E. Buchanan 
à Saint-Hilaire, voir La Patrie, 26 juillet 1892, 4. Frank prendra sa revanche sur son 
adversaire devant une salle comble à l'hôtel-de-ville de Saint-Henri (La Patrie, 17 août 1892, 
4). 
113 La Presse, 18 mai 1893, 3. 
114 La Presse, 24 octobre 1891, 8. 
115 La Presse, 8 novembre 1892, 4; 12 décembre 1892, 14; 18 mars 1893, 8; 5 octobre 
1893, 4; 15 novembre 1893, 3. 
95 
coercition. Ainsi on permet des tournois de boxe au «rond Stanley», 190 rue Saint-
Maurice, dans le quartier Sainte-Anne116• Le Monument National qui vient d'ouvrir 
ses portes et est en mal de financement , présente de grandes soirées de boxe qui 
attirent les foules 117 • Devant ce succès, le Parc Sohmer se risque à commanditer 
des combats. Le public répond avec enthousiasme11 8• Un combat entre les 
champions «light-weights» Stanton Abbott et Jack Burke, attire deux mille amateurs 
au Crystal Rink, au coin des rues Guy et Dorchester11 9 • Un journaliste remarque: 
«On dirait que Montréal va devenir l'eldorado des boxeurs.» 12° Cette popularité 
inquiète. Un «échevin de la partie ouest de la ville» exige l 'application du règlement 
de 1887. Le maire Joseph-Octave Villeneuve, tout en prêchant la tolérance, remet la 
patate chaude entre les mains du chef de police121• Ce dernier, peu enclin à donner 
raison «à une poignée de collets montés du West End», n'empêchera la rencontre qu'à 
la demande expresse du maire122 • À ces combats auxquels sont attachés des bourses 
s'ajoutent les rencontres d'amateurs dans différents gymnases, où souvent, enseignent 
116 La Presse, 9 juin 1893, 3; 31 janvier 1894, 6. 
117 La Presse, 24 mai 1894, 6; 3 novembre 1894, 12; 22 janvier 1895, 5. 
11 8 La Presse , 9 avril 1895, 4. 
119 La Presse, 15 juin 1895, 11. 
120 La Presse, 11 juin 1894, 4. 
12 1 La Presse, 13 juin 1895, 6. 
122 La Presse, 14 juin 1895, 6. 
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des professeurs de boxe123 • Parfois des clubs sportifs improvisent des combats. Le 
club de raquettes Crescent se permet «quelques exercices de boxe entre amis», mais 
s'empresse-t-on d'ajouter, «ces combats ( .. . ) n 'avaient aucun des caractères de 
brutalité qui signalent les prize fights» 124• On voit même le docteur A. J. 
Desrivières servir d'intermédiaire pour un championnat entre octogénaire125! La 
Patrie encourage la jeunesse à apprendre la boxe. «C ' est un exercice gymnastique 
très utile. »126 La boxe demeure un sport toléré, toujours contesté. La presse 
rapporte avec complaisance les péripéties du moindre combat. Elle envoie ses 
journalistes enquêter ou assister aux combats clandestins qui ont lieu la nuit dans les 
environs de la ville127 • Mais consciente de la réprobation d ' une large partie de 
l ' élite, elle se sent obligée d'y aller de couplets désaprobateurs . Commentant 
largement le tournoi de boxe qui rassemble mille personnes au Parc Sohmer, elle 
publie: 
Sans doute Rome n'a pas vu des combats fin de siècle comme ceux 
dont les citoyens de Montréal se sont régalés hier soir. Quand la 
civilisation moderne eut, par sa législation , interdit les luttes 
inhumaines qui faisaient la gloire des habitants de la Rome ancienne, 
123 La Presse, 18 mars 1893, 8; 27 février 1891, 4. 
124 La Presse, 28 mars 1893 , 5. 
125 La Presse, 25 mai 1893, 3. 
1
"
6 La Patrie, 11 avril 1893 . 
127 Voir à ce sujet , les deux articles du 24 octobre 1891 , 8, et 18 mai 1893 , 6. 
on ne pensait pas qu'il s'introduirait dans les moeurs raffinés du dix-
neuvième siècle, une coutume rappelant les lointaines époques de la 
barbarie. 128 
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La boxe ne jouissant pas de l'honorabilité consentie aux autres sports, il n'est 
pas surprenant qu'elle soit peu structurée à cette fin de siècle. Les combats présentés 
semblent souvént le fait d 'impressarios américains qui insèrent Montréal dans leur 
circuit. Les combats locaux appartiennent au monde du défi lancé par un boxeur 
particulier. Il ne semble pas exister de réseau (clubs, associations) pour encadrer 
l'organisation régulière de rencontres pugilistiques. Mais face à la popularité certaine 
de ce sport, plusieurs petits promoteurs sont prêts à affronter les risques judiciaires 
que comporte l'organisation de prize .fights. Les boxeurs que l'on voit à Montréal 
sont souvent des Américains; Les gloires locales existent cependant: le professeur 
Richardson qui, en 1891, boxe déjà depuis 19 ans 129; le professeur William 
Stevenson, membre de la MAAA, mais que la police surveille tout de même 
étroitement130; Dan Shehan, qu'on présente comme le «champion de Montréal»131 ; 
Dick Guthrie, «le champion de Middelweight du Canada»132, etc. Les Canadiens 
128 w Presse, 9 avril 1895, 4. 
129 w Presse, 27 février 1891, 4. 
130 La Presse, 24 mars 1891; 24 février 1893, ; 27 février 1893, 5; 6 mars 1893, 5; 
18 mars 1893, 8. 
131 La Presse, 27 octobre 1893, 5. 
132 w Presse, 14 septembre 1891, 1. 
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français comptent parmi les leurs des boxeurs qui se sont surtout illustrés aux États-
Unis: Gustave Lambert133 ; Joseph Giroux, de Chicago134; Georges Lablanche, de 
Buffalo mais né à Québec135 • À ceux-ci on peut ajouter des boxeurs du pays: Alex 
Desormiers136 , Jos ou Alex Goyer137 , Hormidas Ouimet138, Ed. Lanctôt et Ed 
Pinault139 • 
La boxe bénéficie d'un public de fidèles qui ne se laisse pas priver de son 
plaisir par le harcèlement de la police. Vu l'absence de calendriers, d'horaires, et 
sauf exception, de publicité écrite, les spectateurs se recrutent au sein des amateurs 
de sports, où l'information circule sous le manteau. Dans les comptes rendus on parle 
de «plusieurs de nos sports bien en vue»140, ou encore de «l'élite des 
133 E.-Z. Massicotte, op. cit., . 
134 La Presse, 27 octobre 1893, 5; 3 novembre 1893, 5; 18 novembre 1893, 12; 19 
janvier 1894, 5. 
135 La Presse, 24 mai 1894, 6; 26 mai 1894, 6; 29 octobre 1894, 1; 3 novembre 1894, 
12; 22 janvier 1895, 5. Georges Lablanche avait gagné le titre de champion du monde des 
poids moyens, Je 27 août 1889, à San Francisco en battant Jack Demsey. Mais cette victoire 
avait été aussitôt contestée par Je manager de Demsey qui réussit à faire annuler le combat. 
Voir Alexis Philonenko, Histoire de la boxe, 126. 
136 La Presse, 27 avril 1893, 5; 16 mai 1893, 3; 18 mai 1893, 6. 
137 La Presse, 18 janvier 1894, 6; 19 janvier 1894, 5. 
138 La Presse, 10 février 1894, 11. 
139 La Presse, 29 octobre 1894; 3 novembre 1894, 12. 
140 La Presse, 12 décembre 1892, 14. 
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sportsmen»141 • Ils sont trois cents, en pleine nuit de novembre, dans une grange de 
Lachine142; plus de deux cents «à trois milles de Montréal», à marcher sous la pluie 
dans la boue pour assister à minuit au combat entre Buchanan et Désormiers. Parmi 
eux «on remarquait les figures les plus populaires de Montréal, tant Canadiens-
français, qu' Anglais, Irlandais et Américains143 • Nous avons vu plus haut 5 000 
personnes accourir au Parc Sohmer pour voir de leur propres yeux le champion 
américain Corbett144 • La pose de fils télégraphiques au restaurant de «Théo. 
Lanctôt, chez Joe Pont et ailleurs» 145 , pour diffuser les combats pour le championnat 
du monde est un autre indice de la popularité de la boxe à Montréal. 
Lorsque Corbett défend son titre devant Bob Fitzsimmons, le 17 mars 1897, 
une foule énorme, photographiée devant les bureaux de La Presse, «attend avec 
anxiété» les nouvelles télégraphiques de Carson City, Nevada, où a lieu le combat. 
«Depuis le matin on n'entend pas parler d'autre chose dans les rues [de 
Montréal].»146 Prenant prétexte de la publicité considérable dont jouit ce combat 
dans la métropole, La Presse, dans sa «chronique du jour», s'étonne que les autorités 
141 La Presse, 14 septembre 1891, 1. 
142 La Presse, 8 novembre 1892, 4. 
143 La Presse, 1~ mai 1893, 6. 
144 La Presse, 4 avril 1893, 5. 
145 La Patrie, 8 septembre 1892, 4. 
146 La Presse, 17 mars 1897, 8; 18 mars 1897, 1. On nous présente dans cette première 
page la photographie de cette foule devant l'édifice de La Presse. 
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municipales s'opposent à ce genre de spectacle «puisque l' immense majorité de notre 
population se passionne pour les parties de boxe», contraignant les journaux «de 
s'occuper de la chose». Surtout qu'à cette époque, au moins un combat clandestin par 
semaine rassemble plusieurs Montréalais147 • Lorsque les autorités tolèreront les 
combats au Monument National et au Parc Sohmer, des milliers de personnes 
«immobiles, la bouche ouverte, le regard fixe» occuperont l 'espace autour du ring. 
Ces spectateurs proviennent de toutes les classes de la société. On retrouve parmi eux 
«des banquiers, des commerçants, des riches industriels , des avocats , des médecins , 
des commis , des ouvriers à l 'aise et aussi des ouvriers pauvres qui ont pris un dollar 
sur le salaire de leur semaine»148 • 
II - LES SPORTS SUSCITANT UN INTÉRÊT MITIGÉ 
Toujours en utilisant le critère de l'espace occupé de La Presse et de La Patrie 
nous rangeons dans la catégorie des sports plus ou moins populaires entre 1890 et 
1894: le billard, la chasse et la pêche, l'escrime, le football , la gymnastique et les 
jeux athlétiques, le hockey, la lutte, la natation, le patinage, les quilles , le tir à la 
carabine. 
147 La Presse , 17 mars 1897, 5. 
148 Ibid . 
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Le billard 
On joue au billard au Québec depuis l'époque de la Nouvelle-France149 • La 
fin du xrxe siècle voit «une multiplication de tables et de salles de billard»150 • 
«Mais le jeu de billard perd de sa popularité aux dépens du jeu de 'pool' , d ' origine 
américaine; jeu plus démocratique parce que plus simple à jouer.» 15 1 Cependant, 
au début des années 1890, les articles concernant le billard sont presque inexistants 
dans les deux grands quotidiens francophones de Montréal. Il semble connaître un 
regain de popularité à compter de l'année 1892. Cette année-là, débute dans La 
Presse, le cours de billard illustré, du professeur Vignaux , champion de France, 
publié toutes les semaines jusqu'en 1894152 • Le même journal publie, le 25 janvier 
1894, un long article intitulé: «La science du billard» 153 • À cette époque on écrit 
que «le goût du billard s'est développé dans des proportions considérables depuis 
quelques années. Ce jeu a été introduit dans les familles , les universités , et dans les 
clubs littéraires les plus fashionables» 154• En 1893 une «École de billard nationale» 
est enregistrée à la demande de Joseph-Xavier Perrault, Laurence-Olivier David et 
149 Donald Guay, Introduction ... , 39. 
150 Ibid., 48. 
151 Ibid., 51. 
152 La première leçon paraît le 22 décembre 1892 et la dernière le 4 octobre 1894. 
153 La Presse, 25 janvier 1894, 4. 
154 La Presse, 16 décembre 1893, 4. 
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Edmond-Louis Éthier155 • Nous connaissons bien le zèle déployé par Perrault pour 
créer des organisations sportives contrôlées par les Canadiens français , et les 
biographies de L.-0. David ne manquent pas. Edmond-Louis Éthier a, quant à lui, 
intérêt à voir le billard se développer. En effet, il fonde vers 1885, au numéro 88 de 
la rue Saint-Denis, une grande manufacture de tables et d'accessoires de billard qui 
exporte ses produits sur tout le continent. Son père, Louis Éthier dit Dragon, pris une 
part active à la Rébellion de 1837-1838. Il dut s'exiler aux États-Unis pour échapper 
à l'échafaud. Louis-Edmond naît le 17 septembre 1840 à Sciota, dans l'État de New 
York. Il revient se fixer à Montréal en 1870156 • Comme Perrault, il est membre 
de la Chambre de commerce du district de Montréal; il est l'un des fondateurs de 
l' Association des hôteliers et gérant du «club des professions libérales». Plusieurs 
cercles sociaux canadiens-français organisent des tournois: le Cercle Saint-Denis , le 
Cercle Saint-Pierre, patronné par les Oblats, le Cercle Saint-Jean-Baptiste157 • Mais 
les tournois les plus importants se déroulent dans des restaurants où des hôtels. Ainsi, 
le restaurant Commercial, de Théotime Lanctôt où les amateurs de boxe se 
155 La Presse , 12 janvier 1893 , 6 . 
156 J'ai rassemblé un dossier sur Edmond-Louis Éthier. Les textes les plus intéressants 
le concernant se trouvent dans Histoire du commerce canadien-français de Montréal, 1535-
1893. Un souvenir, 121; La Patrie , 22 août 1902, 5; La Presse , 16 décembre 1893, 4. 
157 La Presse , 16 avril 1891 , 4; 31 mars 1892, 4; 7 juin 1892, 4; 24 octobre 1894, ! ; 
17 novembre 1894, 12. 
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réunissaient, héberge le grand tournoi pour le championnat du Canada158 • Avec le 
peu d ' informations disponibles, il est difficile de se faire une idée exacte des 
auditoires qui assistent aux différents tournois. La dimension des salles impose des 
limites au nombre de spectateurs. Les tournois les plus prestigieux attirent quelques 
centaines de personnes. La partie mettant aux prises Max Thomas et le champion du 
Canada J. W. Capron rassemble 350 amateurs au restaurant de Théotime Lanctôt159 • 
À un tournoi organisé par le Cercle Saint-Pierre, les 200 personnes présentes 
remplissent la salle160• Les taxes importantes prélevées par les gouvernements 
provincial et municipal - jusqu 'à 90$ par table - limitent leur prolifération16 1• 
La chasse et la pêche 
Nous nous contenterons ici de parler brièvement de quelques clubs de chasse 
et pêche canadiens-français de la région de Montréal. Pour plus d ' informations sur 
! 'histoire de la chasse, nous renvoyons le lecteur aux études de Donald Guay et de 
158 La Patrie, 22 décembre 1894; La Presse, 11 décembre 1894, 3; 12 décembre 1894, 
5; 22 décembre 1894, 11 . 
159 La Patrie, 23 avril 1894; La Presse, 23 avril 1894, 5. 
160 La Presse, 31 mars 1892, 4. 
161 La Presse, 16 décembre 1893 , 4; 14 juin 1894, 5. Cette taxe existe depuis 1801 et 
les récriminations des propriétaires de table est constante durant tout le XIXe siècle. 
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Paul-Louis Martin 162 • Le plus important est le Club de chasse et de pêche du 
Chenal du Moine, tout à la fois club sportif et club social qui organise annuellement 
des excursions durant la belle saison 163 • Il favorise également le tir à la carabine 
par la mise sur pied d' un concours provincial164 • Aspect intéressant, plusieurs des 
membres de son bureau de direction se retrouveront quelques années plus tard sur les 
conseils d'administration des premières associations omnisports créées par les 
francophones montréalais. D'abord Charles Desmarteau, président, que nous 
connaissons déjà comme président du Club nautique de Boucherville sera l'un des 
fondateurs de l' Association athlétique d'amateurs Le Montagnard , Henri Dubois, 
Louis-A. Lapointe, Joseph Riendeau , Cyrille Vallée, tous hôteliers , se retrouveront 
administrateurs del' Association athlétique d'amateurs Le National. Parmi les autres 
officiers nommons, J.-P . Bureau, amateur de courses de chevaux bien connu; le 
manufacturier de tables de billard Edmond-Louis Éthier; l 'avocat Joseph-0. Pelland; 
E.-G. Phaneuf, chef de la police provinciale; le notaire M. Longtin165 • 
Le Club de chasse et de pêche Le Canadien, incorporé en 1892 , est composé 
en grande partie d'employés de la ville de Montréal166 • Il donne son deuxième 
162 Donald Guay, Histoire de la chasse au Québec (Montréal, VLB éditeur, 1983). Paul-
Louis Martin , La chasse au Québec (Montréal , Boréal , 1990) . 
163 La Presse, 16 août 1892, 1. 
164 La Presse, 1er août 1890, 4; 27 mai 1892 , 4; 9 mai 1894, 6 . 
165 La Presse, 13 mai 1890; 20 janvier 1891 , 3; 17 janvier 1893, 5. 
166 La Presse, 12 août , 1892 , 4; 16 novembre 1892 , 4 . 
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banquet annuel le 6 février 1894, à l'hôtel de Joseph Riendeau167• Lors de ces 
agapes, l'un de ses fervents adeptes, le docteur Lanctôt, médecin du bureau de santé 
de Saint-Henri, aussi membre du Club de chasse et de pêche d'Ottawa, a parlé avec 
chaleur des plaisirs virils de la chasse. «Il faudrait, a-t-il déclaré, que nous fussions 
tous des chasseurs comme l'étaient nos pères. Qui sait si les Canadiens-français ne 
seront pas appelés à faire le coup de feu pour la conservation de leurs droits.»168 
Enfin, mentionnons le Club de chasse d'Iberville qui comme celui du Chenal · 
du Moine, supervise des concours de tir à la carabine169 • 
Le tir à la carabine 
Comme nous venons de le voir, le tir à la carabine a des liens évidents avec 
le club de chasse. Ses attaches avec le monde de l'armée et de la milice sont encore 
plus étroits. Dans les années 1860, les militaires anglais organisent des concours de 
tir dans plusieurs régions du Québec170• En 1868, ils créent la Dominion Rifle 
Association qui donne «une impulsion sans précécent au tir à la carabine [ ... ] Vers 
167 La Presse, 3 février 1893, 5. 
168 La Presse, 7 février 1894, 5. Sur le premier banquet du club voir La Presse, 3 
février 1893, 3. Sur le docteur Lanctôt voir aussi La Presse, 25 mai 1893, 8; 25 janvier 
1898, 1; 21 août 1899, 7. 
169 La Presse, 29 juin 1893, 3. 
170 Donald Guay, Introduction ( .. .), 277. 
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la même date, des Canadiens français forment , dans le cadre de l'armée, des 
associations de tir»171 . Il faut attendre la fin des années 1870 pour voir cette activité 
pratiquée par des civils , prendre une allure plus sportive. Cependant, dans les années 
1890, les principaux concours demeurent sous l'égide des officiers militaires. Le 65e 
bataillon (Fusiliers Mont-Royal) met sur pied un concours annuel de tir à la Côte 
Saint-Luc172 • Les membres de l ' Association de tir de la province de Québec 
appartiennent tous à l 'armée173 • Ils sont soutenus par la «plus ancienne association 
de tir de la province: The Montreal Rifle Association»174 • Chez les civils , des 
hôteliers patronnent plusieurs concours de tir aux pigeons175 : Jos. Barette à la Côte 
Sainte-Catherine176 , les propriétaires de l'hôtel Vervais sur le chemin du Sault-aux-
Récollets 177 , ceux de l'hôtel du Canada à Laprairie178 , Deschamps, hôtelier à 
Saint-Léonard-de-Port-Maurice qui organise «l'événement de la saison dans ce genre 
17 1 Ibid. , 281 . 
172 La Presse, 11septembre1890, 3; 1•r juin 189 1, 1; i•r juillete 1892, l ; i•r juin 1893 , 
6. 
173 La Presse, 12 août 1892; 30 avril 1894, 1. 
174 La Minerve , 28 mai 1894, 1. 
175 Selon Donald Guay : «Jusqu 'à la fin du siècle, des pigeons vivants sont utilisés comme 
cible, mais on commence auss i à tirer sur des pigeons d'argile dès les années 1880.» 
Introduction(. .. ) , 201. Vers cette date, se développent certaines préoccupations écologiques. 
176 La Presse, 6 août 1892 , 1. 
177 La Presse, 11 août 1892 , 4. 
178 La Presse, 23 septembre 1893 , 12 . 
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de sport»179 • Des clubs de tir favorisent également la diffusion de ce sport: clubs 
de tir Saint-Paul, Saint-Louis180, Montréal, Saint-Hyacinthe181 , Saint-Hubert182 , . 
Saint-Laurent183 • La Hamilton Powder Co. offre, pour stimuler la compétition, des 
médailles d'or et d'argent aux vainqueurs184 • Ceux qui fréquentent l'Académie 
d'escrime du professeur David Legault peuvent se familiariser au tir au pistolet185 • 
Presque toujours, sous l'organisation du tir sportif se profilent des intérêts militaires 
et politiques. 
L'escrime 
En 1882, le maître d'armes David Legault ouvre une Académie d'escrime au 
1611 rue Notre-Dame. «C'est essentiellement une école où l'on apprend à déployer 
les ressources de l'esprit et du corps. Comme exercice hygiénique, on ne saurait 
trouver rien de plus salutaire. Tous les muscles sont en jeu, la jambe se tend, les bras 
179 La Presse, 12 octobre 1893, 3; 21octobre1893, 11. 
180 La Presse, 8 août 1890, 3; 22 novembre 1893, 5. 
181 La Patrie, 15 août 1893; La Presse, 16 août 1893, 1; 21 août 1893, 3. 
182 La Presse, 7 janvier 1893, 8. 
183 La Presse, 28 février 1894, 4. 
184 La Presse, 26 avril 1892, 4. 
m La Presse, 8 août 1890, 3; 11 décembre 1894, 1. 
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s' agitent, le corps se cabre et le fonctionnement des poumons s'opère fortement»186 • 
Durant les années 1890 à 1894, l'Académie du professeur Legault occupe le devant 
de la scène à Montréal. Il est secondé dans son enseignement par Joseph L. 
Chartrand187 et Gaston Legrand 188 • En plus de s'initier à la gymnastique et au tir 
au pistolet, les élèves pratiquent le combat au fleuret , à l'épée, au sabre, à la canne 
et à la dague189 • La Garde indépendante de Salaberry recourt également au service 
du professeur Legault qui enseigne à ses membres en plus de l'esçrime, la boxe et la 
lutte gréco-romaine190• Les sportifs qui fréquentent les salles de l'Académie sont 
pour la plupart des professionnels. Pour «inspirer l'esprit d 'émulation» parmi les 
élèves, un avocat et un médecin , eux-mêmes inscrits au cours, offrent des 
médailles191• «Le High-Life du sport montréalais» se donne rendez-vous aux 
tournois organisés à l 'école de la rue Notre-Dame192 • Lors de l'un de ses concours , 
des passes d 'armes entre madame H. Y. Smith et Joseph L. Chartrand suscite 
beaucoup d'enthousiasme. Madame Smith soutient «avec grâce, agilité et souplesse» 
les assauts de son adversaire. Elle démontre par là «la supériorité de l 'escrime sur 
186 La Minerve, 26 décembre 1885, 5 . 
187 La Presse, 8 août 1890, 3; La Minerve, 15 mai 1894, 1. 
188 La Presse, 13 avril 1892, 4; 17 mai 1892, 4. 
189 La Presse, 8 août 1890, 3. 
190 La Presse, 9 août 1890, 3. 
191 La Minerve, 26 décembre 1885 , 5 . 
192 La Presse, 13 avril 1892 , 4 . 
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tout autre exercices - particulièrement pour les dames»193 • À cette époque «l'assaut 
d 'armes» entre mademoiselle Englehart et monsieur A. Michel , illustre lui aussi la 
participation des femmes à certaines disciplines sportives en cette fin du XIXe 
siècle194 , mais le phénomène demeure marginal. Le commandant Joseph Comte, 
fondateur de la Garde Ville-Marie, possède également une Académie d 'escrime195 
par laquelle il espère «contribuer au relèvement physique et moral de la race 
[canadienne-française] 196». 
Le football 
Le football n' a jamais vraiment pns racine dans la société canadienne-
française. Il prospère sur les campus des universités et des collèges anglophones du 
Canada197 • À Montréal, il attire des foules composées surtout d ' anglophones. Pour 
la période qui nous intéresse, les journaux francophones lui consacrent peu d 'espace. 
Une partie entre les élèves du Mont Saint-Louis et le club Tucker cependant attire 
l 'attention de la Presse et de la Patrie. Le Mont Saint-Louis affirme avoir vaincu 
193 La Presse, 8 août 1890, 3. 
194 La Presse, 17 janvier 1891 , 8. 
195 La Presse, 11 novembre 1890, 3. 
196 La Presse, 31 octobre1902 , 13 . 
197 Don Morrow, A Concise His tory ... , 83-85 . 
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ses adversaires au compte de 17 à 2 alors que ceux-ci se considèrent victorieux198 • 
Pour régler ce différent, le Mont Saint-Louis offre au Tucker une revanche et de 
<~ouer pour le titre de champion des écoles de la ville [de Montréal] ou pour un enjeu 
de $100 au profit d ' une bonne oeuvre»199 • Une bonne oeuvre est aussi à l 'origine 
d ' une partie qui réunit les meilleurs joueurs des équipes Ottawa, Farnham , Montréal 
et Granite. Des vingt-six joueurs choisis pour ce «tournoi» au profit de l'Hôpital 
Notre-Dame et de l ' Hôpital Général, cinq sont francophones dont Louis Belcourt, qui 
joue également au baseball et au hockey200 • Cette proportion , environ 20 % de 
francophones, n 'est pas représentative de leur présence au sein des équipes de 
football. Sauf de rares exceptions, leur participation est réduite à quelques joueurs. 
Le hockey 
Même si le hockey est bien structuré dans les années 1890-1894 , les quotidiens 
francophones montréalais s' y intéressent peu . Toutefois dans les dernières années de 
la décennie leur intérêt est de plus en plus manifeste malgré la quasi absence de clubs 
canadiens-français de haut calibre avant le début du xxe siècle. Les premiers clubs 
198 La Presse, 10 novembre 1892, 4; 11 novembre 1892, 3. 
199 La Patrie, 16 novembre 1892, 3. 
200 La Presse, 24 septembre 1894, l. 
111 
francophones ayant une certaine permanence et qui comptent plusieurs joueurs 
irlandais catholiques, naissent au Collège Sainte-Marie et au Mont Saint-Louis201 • 
À l'occasion, ces deux équipes se rencontrent202 • Le 24 novembre 1894, F.-X. 
Parent, par l'intermédiaire des journaux, lance un appel à «tout bon patineur désirant 
faire partie du club de Hockey Canadien-Français»203 • Quelques semaines plus tard, 
il devient président du nouveau club Le National dont les salles sont situées au 605 
rue Cadieux (De Bullion)204 • Cette équipe ne vivra que le temps d'une saison et, 
preuve de la difficulté des directeurs , tous francophones, à engager des compatriotes, 
ceux-ci sont minoritaires au sein de la formation205• 
La gymnastique et les jeux athlétiques 
Nous l'avons constaté, en cette fin de siècle, la gymnastique trouve plusieurs 
défenseurs chez les Canadiens français. Joseph-Xavier Perrault et sa Société nationale 
de gymnastique de Montréal, le 6Y bataillon (Fusiliers Mont-Royal) et son projet 
d'École nationale de gymnastique et d'art militaire, le professeur David Legault et le 
201 Michel Vignault, La diffusion culturelle du hockey à Montréal, 1890-1910, mémoire 
de maîtrise, Université de Windsor (Ont.), 1985, 21-24. 
202 La Presse , 1•r mars 1893, 5. 
203 La Presse, 24 novembre 1894, 10. 
204 La Presse, 13 décembre 1894, 1. 
205 La Presse, 25 janvier 1895, 5; 2 mars 1895, 11; 14 mars 1895, 5. 
112 
commandant Joseph Comte qui font une large place à cette discipline à leurs 
académies d'escrime. Aucun d'eux n'est très loquace sur la méthode employée. Seul 
Legault dit préconiser des «méthodes simples et rationnelles»206 , ce qui autorise 
plusieurs interprétations. Cependant, les quelques éléments que nous livrent les 
journaux nous laissent penser qu ' il s'agit d'une gymnastique qui se sert des appareils 
suivants: barre fixe, barres parallèles, trapèze et anneaux, appareils utilisés dans la 
méthode de gymnastique du colonel Amoros en France207 et dans celle de Jahn En 
Allemagne208 • Un article intitulé «La véritable gymnastique» conteste cette façon 
de faire qui développe «presque uniquement les bras». Il préconise plutôt la méthode 
du «célèbre» Suédois Ling qui proscrit ces appareils. «Courir, sauter, grimper, 
porter», voilà les quatre mots-clés. Cette gymnastique est plus «hygiénique» et moins 
«acrobatique»209 . Comme on le voit la «guerre des méthodes» qui fait rage en 
Europe a des échos au Québec. 
Il existe une différence fondamentale entre le jeu athlétique patronné par les 
anglophones et ceux qu'organisent les francophones. Les premiers s'inscrivent dans 
un réseau sportif hiérarchisé «qui valorise le meilleur, l 'unique, le champion». Pour 
206 La Minerve , 15 mai 1894, l. 
w7 Amoros , Nouveau manuel complet d 'éducation physique, gymnastique et morale 
(Paris , Encyclopédie Roret, 1847). 
ws Jacques Ulmann, De la gymnastique aux sports modernes (Paris , Vrin , 1965) , 277 
et SS. 
209 La Presse, 2 février 1893 , 4. 
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les seconds , ces jeux trouvent place «dans le cadre d ' une autre manifestation( . .. ) , soit 
un pique-nique, une fête patronale ou champêtre, soit à l'occasion d'une fête civique 
ou de la Fête du travail», où «l'esprit festif( .. . ) domine»210 • Chez les anglophones 
de Montréal, la MAAA supervise les championnats organisés par ! 'Amateur Athletic 
Association of Canada211• Au programme de ces manifestations on retrouve 
ordinairement des courses dont la distance varie de 200 verges à trois milles , des 
courses à obstacles , des sauts en hauteur et en longueur, des sauts à la perche, des 
lancers de poids de 16 et de 56 livres . Les Canadiens français occupent la portion 
congrue lors de ces jeux. En 1893, parmi une trentaine de participants on distingue 
E.-H. Courtemanche, membre de la MAAA et E. Mignault de Beloeil2 12 • L'année 
suivante ils sont quatre sur cinquante: E. -H. Courtemanche (MAAA) , E. Lallemant , 
de Saint-Lambert, H. Pelletier, de Montréal et H.-L. Godin de la toute nouvelle 
association athlétique d'amateurs Le National213 • L'Université McGill et les 
militaires de la garnison organisent également de tels jeux2 14 • 
2 10 Donald Guay, Introduction .. . , 166-168. 
211 La Presse , 21 septembre 1892, 4; 10 septembre 1892, 8; 26 juin 1893 , 6; 14 
septembre 1894, 1; 17 septembre 1894, 5; 24 septembre 1894, 4; 27 septembre 1894, 5; 29 
septembre 1894, 7; 1°r septembre 1895, l. 
2 12 La Presse, 26 juin 1893 , 6 . 
2 13 La Presse, 14 septembre 1894, 1; 17 septembre 1894, 5. 
2 14 La Presse, 19 mai 1893 , 5; 24 mai 1893 , 3; 25 octobre 1894, 5 . 
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Lors des jeux athlétiques inscrits à l'intérieur de pique-nique même si les 
participants de langue anglaise sont présents , les francophones dominent. Ces jeux 
ont lieu ordinairement entre le 24 juin et la Fête du travail. Les associations 
ouvrières , les associations professionnelles , les sociétés d'assurance et de bienfaisance, 
tous ont leur pique-nique annuel. Une recension de la presse francophone de 
Montréal nous a permis d ' identifier les groupes suivants pour les années 1890-1894: 
les boulangers , les cochers , les épiciers , les cigariers , les bouchers , les tonneliers, les 
selliers , les cordonniers, les typographes , les pompiers, les policiers , les hôtelliers, 
les commis de bar, les marchands-tailleurs, la Société Saint-Vincent-de-Paul, la 
Société des artisans , les Forestiers indépendants, l ' Union Saint-Joseph , le Club libéral 
Letellier , les Chevaliers du travail. Ces jeux «comprennent presque toujours des 
épreuves pour les filles et les femmes»215 • Ceux organisés par les unions ouvrières 
au terrain de !'Exposition , coin de la rue Mont-Royal et de l'avenue du Parc en 1894 , 
représentent bien le programme offert: le lancer d'un poids de 16 livres , le lancer 
d ' un poids de 56 livres , une course avec saut, une course d ' un quart de mille, une 
course de 75 verges (pour garçons de 12 ans et au-dessous), une course de 75 verges 
(pour filles de 12 ans et au-dessous), une course de 100 verges , une course d ' un 
mille , une course en brouette, une course d'un demi-mille, une course aux oeufs de 
75 verges (pour jeunes filles) , un saut à la perche, une course de 75 verges (ouverte 
aux veuves des sociétés ouvrières), une course de 100 verges (pour jeunes filles) , une 
215 Donald Guay, Introduction ... , 166. 
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course à obstacles de 120 verges216 . Le pique-nique des cochers ajoute à ces 
activités des courses de chevaux2 17 et les sociétés ouvrières, parfois, une partie de 
crosse2 18 . Des prix , fournis par les marchands locaux, sont remis aux vainqueurs 
de chaque épreuve. Cet événement rassemble souvent des foules importantes. Ainsi 
le pique-nique des bouchers réunit 5 000 personnes219 . 
La lutte 
Nous avons recueilli peu de textes concernant la lutte à Montréal au début de 
la dernière décennie du siècle. Deux types de combats semblent alors en vogue: la 
lutte gréco-romaine qui , selon nos sources , prédomine, et le style libre (catch-as catch 
can) d 'origine américaine, plus spectaculaire mais plus près du burlesque que du 
sport. La Garde indépendante de Salaberry introduit dans ses tournois athlétiques des 
combats de lutte gréco-romaine220 . L'Académie d'escrime du professeur Legault 
l ' incorpore également à son cursus. Mais la majorité des rencontres présentées à 
Montréal à cette époque mettent aux prises des anglophones de Montréal et des 
216 La Patrie, 4 septembre 1894. 
217 La Presse, 9 août 1890, 4; 11 août 1890, 3; 14 juillet 1893, 5. 
218 La Presse, 9 août 1894, 1; La Patrie, 4 septembre 1894. 
219 La Patrie, 25 août 1892, 4. 
220 La Presse, 9 août 1890, 3; 30 août 1890, l. 
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Américains22 1• Parmi les noms les plus souvent cités, nous retrouvons le détective 
montréalais John McMahan222 , W. H. Querin , «champion lutteur du Canada»223 , 
Ernest Roeder, «champion de lutte gréco-romaine»224 • 
La natation 
En 1890, le Montreal Swimming Club (MSC) entreprend sa 14e saison à l'île 
Sainte-Hélène. Peu de Canadiens français participent à ses courses annuelles qui, 
souvent, déterminent les champions nageurs du Canada225 • Toutefois , le Club 
compte parmi ses directeurs trois francophones: L. Terroux , Aug. Comte et 
M. Thivierge226 • En 1894, le MSC organise les premières courses annuelles pour 
dames. Deux Canadiennes françaises figurent parmi les meilleures nageuses: Florida 
Roussin , 10 ans, fille du professeur de natation Urgèle Roussin , et madame Albert 
Trudel qui termine première dans la course de 100 verges227 . Même si , à partir de 
1882 , les femmes ont droit à deux après-midis par semaine «aux bains» de l ' île Sainte-
221 La Presse, 26 février 1891 , 1; 3 mars 1891 , 4; 25 janvier 1892, 4. 
"
22 La Presse, 8 septembre 1891 , 3; 26 octobre 1891 , 4. 
223 La Patrie, 15 août 1892, 4; 26 août 1892, 4. 
224 La Patrie, 5 août 1892, 4. 
225 La Patrie, 19 août 1892, 4. 
226 La Presse , 31 mai 1894, 5 . 
227 La Presse, 20 août 1894. 
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Hélène228 ; douze ans plus tard leur participation à des courses suscite tout de même 
beaucoup d 'émotion . Un journaliste tout en admettant qu 'elles ne soient pas «aussi 
habiles ( ... )que les hommes» à la nage et au plongeon , excuse leur performance: «Il 
ne faut pas perdre de vue, écrit-il , que les pantalons , les jupes et doubles-jupes dont 
se revêtent les baigneuses apportent beaucoup d'entraves aux mouvements. »229 La 
morale chrétienne tient en laisse les valeurs sportives. Au moins depuis 1888 , 
Georges Lessard occupe le poste de «gardien du bain public» de l'île Sainte-Hélène. 
Responsable de nombreux sauvetages, il a été décoré à maintes reprises . Au mois 
d 'août 1894, ses amis donnent une grande fête pour souligner son courage230 . Les 
nageurs peuvent également exercer leurs talents lors des régates de Sainte-Rose23 1 
et du Club nautique de Boucherville232 • À partir du printemps 1893, moyennant un 
prix d 'entrée, une piscine intérieure privée , les «Bains Laurentiens», leur offre de 
nouvelles possibilités. Situés dans l' est de Montréal , au coin des rues Craig (Saint-
Antoine) et Beaudry, la publicité clame qu ' il s'agit du «plus grand bain de natation 
du continent»233 • Le «reporter» de La Presse qui visite les lieux est impressionné. 
228 Donald Guay , Introduction ( ... ), 192-193 . 
229 La Presse, 25 juillet 1894, 6. 
230 La Presse , 10 aoQt 1894, 6. 
23 1 La Presse, 3 aoQt 1891 , 3. 
232 La Presse, 1er aoQt 1892, 4 . 
233 La Presse , 28 août 1893, 3. 
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Le bâtiment compte cinq étages où sont installées «des chambres privées pour bains, 
douches, bains turcs, massages, etc.» La piscine alimentée par un puit artésien, a 80 
pieds de long sur 40 de large. Les nageurs bénéficient d'appareils de 
gymnastique234 • Un grand tournoi de natation marque son inauguration235 • Les 
noyades étant nombreuses dans les eaux entourant Montréal, La Presse, dans un long 
texte illustré , invite ses lecteurs à apprendre à nager236 • 
À cette époque la question des piscines publiques (bains publics) préoccupe 
médecins et chefs ouvriers. Un médecin croit que «si la ville s'intéressait davantage 
à l'hygiène de la population on devrait avoir trois fois plus de bains que nous en 
avons»237 • Les unions ouvrières renchérissent en exigeant des autorités municipales 
des actions concrètes238 • Durant cette période, la Ville entretient trois piscines 
publiques qui ouvrent leurs portes à la fin du mois de mai pour les fermer à la mi-
septembre. Il s'agit des «bains publics» de l'île Sainte-Hélène, Saint-Gabriel et 
234 La Presse , 29 mai 1893, 4. 
235 La Presse , 19 mai 1893, 5. Le journal publie une belle illustration des «Bains 
Laurentiensi. dans son édition du 22 avril 1894, 4. 
236 La Presse , 1er juillet 1893 , 6 . 
237 La Patrie, 2 8 avril 1893 . 
238 La Presse, 1er juillet 1893 , 7; 14 août 1893 , 3. 
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Hochelaga239 • À Sainte-Cunégonde l'ouverture d'une piscine publique est laissée 
à l'initiative des citoyens qui fondent «un bain public» près de la rue Napoléon240• 
Le patinage 
Au Québec on patine depuis l'époque de la Nouvelle-France. Au début des 
années 1860, la fabrication en manufactures de patins beaucoup plus simples à utiliser, 
avec lame entièrement en métal241 , popularise le patinage. Le Victoria Skating Rink, 
construit en 1862, sur la rue Drummond, devient le lieu de rendez-vous de la haute 
société anglo-montréalaise. Les patinoires couvertes et non couvertes se multiplient. 
Dans les années 1890, Montréal devient la capitale du patinage de vitesse. La 
Canadian Amateur Skating Association (CASA) dont les directeurs sont tous 
anglophones, y établit son siège social. La MAAA ouvre une «immense patinoire» 
sur son terrain de la Côte Saint-Antoine242 • Les courses annuelles de la CASA 
attirent les foules. Huit mille spectateurs assistent à celles de 1893243 • Plusieurs 
239 La Patrie, 25 juillet 1893. La piscine d'Hochelaga est ouverte le 1°' août 1890, sur 
la rue Déséry. Voir The Montreal Star, 1°' et 2 août 1890. 
240 La Presse, 5 mai 1891, 4. 
241 Nancy et Maxwell L. Howell, Sports and Garnes (. .. ), 24. 
242 La Presse, 5 novembre 1890, 4. 
243 La Presse, 5 février 1893, 5. 
120 
Canadiens français s'illustrent dans ce sport244 • Arthur Brière qui connaîtra une 
longue et fructueuse carrière de boxeur et de patineur gagne, en 1893, la course de 
5 milles à la patinoire du Prince of Whales. B. Rochon et E. Papineau, de jeunes 
patineurs de moins de douze ans préparent la relève245 • Le Mont Saint-Louis, 
pépinière de joueurs de baseball et de hockey, organise des courses de patins pour ses 
étudiants246 • Les jeunes Lepage et Gauthier, à la périphérie des réseaux du sport 
organisé, se lancent des défis247 • 
Les quilles 
Dans la première décennie des années 1890, le Club Canadien, le seul club 
francophone de Montréal à faire la manchette, triomphe régulièrement des clubs 
anglophones. Ainsi, il bat le club de la MAAA248• À la fin de 1892, il est 
proclamé champion d'une ligue comprenant les clubs MAAA , Victoria Riffles et 
Ottawa249 • Ce sport se joue surtout pendant la saison hivernale, du mois de 
244 Donald Guay , Introduction (. .. ), 216-217. 
245 La Presse, 9 février 1893, 6 . 
246 La Patrie, 5 février 1891 . 
247 La Presse , 22 janvier 1891, 4. 
248 La Presse , 25 janvier 1892, 4 . 
249 La Presse , 5 décembre 1892, 1. Ce club est composé de E. Turgeon , A. Normandin, 
M. Perrault, N. Desmarteau, R. Delfosse, N. Quantin, V. Lamarche et I. Jacotel. Voir La 
Presse, 16janvier 1891 ; 18janvier 1892, 4; 8 février 1892, 4; 28 mars 1892, 2; 5 décembre 
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décembre au mois de mars. Durant la saison d 'été il semble réservé aux dames de 
la bourgeoisie qui fréquentent les endroits de villégiature. Ainsi , «les darnes et les 
demoiselles qui passent la saison des chaleurs à Karnouraska» s' y adonnent-elles250 • 
Une vingtaine de demoiselles , qui logent à l'hôtel de Lobinière, à Vaudreuil, jouent 
une partie avant de participer à «une sauterie» dans le grand salon de l ' hôtel251 . 
m - LES SPORTS SUSCITANT PEU D'INTÉRÊT 
Quelques sports ne sont mentionnés que de rares fois dans les quotidiens 
francophones rnontréalais pour la période qui nous intéresse. Le croquet, fort en 
vogue chez les anglophones suscite peu d'intérêt chez leurs compatriotes de langue 
française. Mais cette situation semble sur le point de changer. À la fin de l'année 
1892, le Club Mont-Royal est créé et tous ses directeurs sont Canadiens français252 • 
Exactement trois ans plus tard, cinq clubs de croquet de Saint-Henri se réunissent 
dans les salles du club de raquettes Le Canadien (de Saint-Henri) , pour présenter une 
médaille au Club Sainte-Élisabeth , vainqueur d ' un tournoi. Tous les noms cités sont 
1892, l ; 27 février 1893, 5. 
250 La Presse, IO aoOt 1891 , 3. 
25 1 La Presse, 22 juillet 1891 , 4. 
252 La Presse, 30 novembre 1892, 4. Président, Arthur Courteau, vice-président , 
Georges Émond , secrétaire-correspondant, P. -N. Gauvreau , trésorier , Ferdinand Trudeau et 
capitaine, Emmanuel Cyr. 
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francophones253 • Sur le curling, autre sport particulièrement populaire chez les 
Écossais implantés au Canada, le silence règne dans la presse francophone. À peine 
signale-t-on l 'assemblée générale du Montreal Curling Club254 • Ils ne sont guère 
plus loquaces à propos du golf, se contentant de rapporter les tractations entre la Ville 
de Montréal et le Montreal Golf Club à propos du terrain de ce dernier255 • On note 
aussi une rencontre entre bourgeoises anglophones de Montréal et de Québec256 • 
L ' inauguration des «Bains Lauren tiens» permet une allusion au polo aquatique257 • 
Les propriétaires de cette institution invitent d'ailleurs les étudiants à «former un Club 
de Polo sur l'eau dans votre école»258 • Enfin, même si «la grande fièvre du 
toboggan [d']il y a quelques années» est disparue259 , le Montreal Toboggan Club 
s' efforce d 'entretenir la flamme260 et la Park Tobogganing Company espère tirer des 
profits de sa glissoire261• 
253 La Presse, 31 janvier 1894, 1. 
254 La Presse, 4 décembre 1894, 4. 
255 La Patrie, 17 et 21 mars 1894; la Presse, 23 janvier 1894, l ; 24 janvier 1894, 6 ; 
14 avril 1894, 10. 
256 La Presse, 12 octobre 1894, 5 . 
. 257 La Presse, 27 janvier 1893, 3. 
258 La Presse, 9 novembre 1894, 3. 
259 La Presse, 8 février 1893 , 5. 
200 La Presse, 6 et 7 novembre 1894, 5. 
261 la Patrie, 17 novembre 1894, 11 ; la Presse , 28 décembre 1894, 5 . 
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Les années 1890 marquent le début d'une plus grande visibilité des 
francophones dans plusieurs sports. Une certaine effervescence annonce des temps 
nouveaux. Plusieurs des organisateurs de clubs des années 1890-1894 siègeront sur 
les bureaux de direction des associations sportives créées avant la fin du siècle. 
CHAPITRE CINQUIÈME 
L'ASSOCIATION ATHLÉTIQUE D'AMATEURS LE NATIONAL 
ANCÊTRE DE LA PALESTRE NATIONALE : 1894-1896 
Le seuil des années 1890 semble une époque charnière dans l'émergence d'une 
volonté des francophones montréalais d'occuper l ' ensemble du champ sportif. Le 
désir du professeur David Legault d'élargir le programme de son Académie d'escrime 
en y intégrant l ' enseignement de la gymnastique et de plusieurs sports témoigne de 
cette volonté. La tentative de Joseph-Xavier Perrault de fédérer les clubs sportifs 
francophones de Montréal dans une Société nationale de gymnastique participe à ce 
dessein . Le projet du 65e bataillon de construire un édifice qui rivaliserait avec celui 
de la MAAA , reflète la même intention . La naissance de l' Association athlétique 
d'amateurs canadiens-français dans l' est de Montréal vient renforcer l ' hypothèse d ' une 
prise en charge par les francophones du champ sportif. L 'apparition d'une chronique 
sportive régulière , particulièrement dans le journal La Presse la confirme. La percée 
de clubs composés de joueurs canadiens-français dans les domaines de la crosse, du 
baseball, du croquet, du tir à la carabine, des sports nautiques, du billard , des quilles , 
concrétise également cette volonté. La valorisation de la force physique à travers les 
exploits de Louis Cyr et l 'engouement pour les combats de boxe favorisent 
l'intégration de nombreux francophones à la culture sportive. 
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Le développement d'une bourgeoisie francophone en quête de promotion 
sociale fournira les cadres nécessaires aux nouvelles associations omnisports qui 
naissent dans les années 1894-1898. Ce mouvement s'inscrit au sein du mouvement 
nationaliste canadien-français. La pendaison de Louis Riel en 1885, l'élection 
d'Honoré Mercier en 1887, les attaques contre la langue française au Manitoba et 
dans les Territoires du Nord-Ouest en 1890, la Guerre des Boërs en 1899, suscitent 
et entretiennent un fort sentiment nationaliste sur lequel s'appuie cette bourgeoisie 
pour revendiquer une place au soleil pour les francophones dans le champ sportif. 
Tous insisteront régulièrement sur le caractère canadien-français de leur organisation. 
Parmi les organisations francophones qui naissent à la fin du XIXe siècle et qui 
se veulent les promoteurs de l'activité physique et du sport, seule l' Association 
athlétique d'amateurs Le National (AAAN) survivra et s'épanouira par la suite sous 
le nom de Palestre Nationale. Pour nous elle a donc valeur d'exemple. Née en 1894, 
elle s'incorpore en 1896, ce qui explique les limites chronologiques de ce chapitre. 
Elle fait faillite en 1902. Cependant, son histoire ne s'arrête pas là. Elle se 
réorganise presqu 'aussitôt et réapparaît sous le nom légèrement différent d' Association 
athlétique amateur nationale de Montréal. En 1913, elle achète un terrain sur la rue 
Cherrier et y érige la Palestre Nationale (devenue aujourd'hui l' Agora de la danse de 
l'Université du Québec à Montréal), inaugurée au mois de décembre 1918. En 1931, 
des difficultés financières obligent ses directeurs à en remettre l'administration à 
!'Association catholique de la jeunesse canadienne-française (ACJC). En 1943, un 
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groupe de financiers prend la direction de la Palestre qu'il rebaptise Association 
athlétique nationale de la jeunesse (AANJ). En 1959-1960, !' Association construit le 
Centre sportif Paul-Sauvé et vend l'édifice de la rue Cherrier à l ' Université du 
Québec à Montréal en 1974. Elle cesse toutes activités en 1978. Aujourd ' hui , la 
Fondation Palestre Nationale assure la pérennité de cette oeuvre en octroyant des 
bourses aux athlètes québécois. 
1 - LES ORIGINES : 1891-1893 
À l 'époque où naît !' Association athlétique d'amateurs Le National (AAAN), 
la crosse jouit, durant les mois d'été, d'une popularité sans égal. Ce sport sera le 
pivot de la nouvelle association , pivot autour duquel les directeurs tenteront de greffer 
d 'autres activités. 
Contrairement aux organisations sportives francophones éphémères qui l 'ont 
précédé, toutes nées à l'est du boulevard Saint-Laurent, l ' AAAN prend racine au sud-
ouest de Montréal , aux alentours du canal Lachine, dans les municipalités de Lachine, 
de Saint-Henri et, plus particulièrement de Sainte-Cunégonde. La proximité des 
associations et installations sportives des Mon tréalais d'origine anglaise concentrées 
dans le quartier Saint-Antoine et l'exemple des clubs sportifs irlandais de Griffintown, 
contribuèrent sans doute à assurer une meilleure organisation à l' AAAN. 
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Les débuts furent modestes et , fait inusité pour l'époque, le club de crosse Le 
National voit le jour grâce à l'initiative d'une femme. L'association sportive qui fut 
pendant près de cinquante ans la plus importante du genre chez les francophones du 
Canada, reconnaît comme sa fondatrice madame Julien Martineau , de Sainte-
Cunégonde. La «mère du National» veille jalousement sur sa nombreuse famille. 
Lorsque son fils Julien décide, avec quelques camarades, de former un club de crosse, 
elle s'oppose au projet, inquiétée par la réputation de brutalité attribuée à ce sport. 
Vaincue par l'enthousiasme de son fils et de ses amis, elle cède finalement , à la 
condition d'accompagner les joueurs chaque fois qu ' ils se rendent sur leur terrain, 
près de Sainte-Cunégonde. Très vite elle se passionne pour le jeux de crosse. Germe 
alors dans son esprit «un projet des plus hardis , celui de faire de ce jeune club un 
rival digne de se mesurer avec les plus forts clubs de crosse du Canada»1• Pendant 
deux ans elle prodigue conseils , encouragements et soigne les éclopés. Pour 
conserver la cohésion et l'esprit d'équipe de la jeune troupe elle reçoit régulièrement 
à la table familiale les membres du club et va jusqu'à héberger un joueur tenté de 
chercher fortune ailleurs. «Elle le prenait à sa charge jusqu'à ce qu'il parvint à se 
trouver une situation ici. » Tant de sollicitude porte des fruits. Les prouesses de 
l 'équipe attire bientôt l'attention «de plusieurs sportsmen canadiens-français [qui] 
\._, 
La Presse , 2 juin 1897, 2. 
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décidèrent ( ... ) d'aider madame Martineau à réaliser son projet et prirent le club de 
ces jeunes Canadiens sous leur puissante protection.»2 
Madame Julien Martineau semble, selon les maigres informations que nous 
possédons, présider aux destinées du club pour les années 1891-1892. L'année 1893 
voit l'apparition de plusieurs équipes de crosse francophones. La Presse observe que 
«les Canadiens-Français commencent à avoir de l'enthousiasme pour ce jeu. Nous 
avons, écrit-elle, 6 ou 7 clubs entièrement composés de Canadiens-Français»3• Les 
hommes qui héritent de madame Martineau d'une équipe déjà bien entraînée, iront 
puiser dans ce réservoir les meilleurs éléments pour renforcer le club. Les joueurs 
qui s'alignent sur la nouvelle équipe proviennent, entre autres, du club Saint-Denis, 
du Coteau Saint-Louis et du club Beaver, de la Pointe Saint-Charles; cependant, le 
club Lachine, de Lachine et le club Mont-Royal, de Sainte-Cunégonde fournissent le 
contingent le plus important. Ce dernier club, créé à la fin de l'été 1893, apparaît 
comme le véritable ancêtre du National. Dix de ses quatorze joueurs se retrouveront 
plus tard, dans l'organisation del' AAAN. Il semble que ce soit lors de la première 
assemblée annuelle du club Mont-Royal, le 4 octobre 18934, que sont jetées les bases 






La Presse, 19 septembre 1893, 2. 
La Presse, 2 octobre 1893, 3. 
La Presse, 6 octobre 1893, 3. 
129 
présentes «éprises du jeu de crosse» forment un «club canadien-français» et élisent un 
bureau de direction. Presque tous les membres de ce bureau siégeront au conseil 
d'administration del' AAAN dans les années suivantes. Le vice-président du nouveau 
club n'est nul autre que l'époux de madame Martineau, monsieur Julien Martineau, 
et son fils Julien participent aux délibérations du comité de régie. L' Association dit 
compter soixante-dix membres. Jamais dans tous les documents consultés pour 
l'année 1893, le nom du club Le National n'est prononcé. Toutefois, le journal La 
Patrie, de l'année suivante, affirme que «les débuts du club ont eu lieu ( ... ) l'année 
dernière dans plusieurs parties de crosse où les joueurs ont eu des succès enviables»6• 
II - DES DÉBUTS PROMETTEURS: 1894-1895 
Tout au long de l'automne 1893, et de l'hiver qm suit, les promoteurs 
multiplient les rencontres dans l'espoir de rassembler dans leur club de crosse «tout 
ce que Montréal et les municipalités de Sainte-Cunégonde et Lachine possèdent en fait 
de meilleurs joueurs»7 • Les sceptiques sont nombreux. «Fonder une association 
sportique8 parmi les Canadiens-français! C'est chose impossible, disait-on ( ... ) 
6 La Patrie, 5 mai 1894. 
7 La Presse, 3 avril 1894, 6. 
Durant toute cette période le mot sportique est employé à la place de l'adjectif sportif 
ou sportive. 
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Vous ne réussirez jamais.»9 Pourtant le 2 avril 1894, une grande assemblée a lieu 
à Saintè-Cunégonde. Le club de crosse Le National est officiellement créé. Un 
comité provisoire est élu sur lequel se retrouvent plusieurs des pionniers de 1893. 
Deux délégués sont choisis pour représenter l'organisation au congrès de la National 
Amateur Lacrosse Association (NALA) qui se réunit à Cornwall le 13 avri110• Cette 
«Vieille Ligue» régit le monde de la crosse au Canada depuis 1867 et, c'est sans doute 
la première fois de son histoire qu'elle recevait des représentants d'un club 
francophone. Le National y fait part de son désir de joindre les rangs de «la ligue des 
clubs de crosse qui ont le droit de concourir pour le championnat de la province de 
Québec»11 • Il est admis dans la «Ligue du District» qui réunit des clubs juniors12 , 
entre autres les clubs Montréal et Shamrock13 • 
Les fondateurs proviennent de Sainte-Cunégonde, de Saint-Henri et de 
Lachine, et de «la partie ouest de Montréal» 14 • Dès le printemps 1894, ils louent un 
grand terrain à Lachine, près de la station Dominion où s'arrêtent les trains de la 
9 La Presse, 25 avril 1895, 1. 
10 La Presse, 3 avril 1894, 6. 
11 Idem . 
12 Le Monde illustré, 584 (13 juillet 1895): 142-143. 
13 Annuaire sportif national, numéro souvenir publié à l'occasion de l'inauguration de 
la Palestre Nationale de !'A.A.A.Nationale de Montréal, 1,1 Ganvier 1919): 24. Archives 
de l'Université du Québec à Montréal (désormais AUQAM), Fonds de La Palestre Nationale, 
cote 1P13/11. 
14 La Patrie, 5 mai 1894. 
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compagnie du Grand Tronc 15 • Ils concluent des arrangements avec la compagnie qui 
met à la disposition des partisans du National des trains réguliers aller et retour 
Lachine-Montréal «pour dix cents, une bagatelle»16 • Le terrain est ensuite clôturé, 
nivelé et on y érige «de magnifiques estrades» 17 • Le prix d 'entrée sur ce terrain est 
de 25 cents18. La cotisation annuelle de 1,50$, seule condition exigée pour devenir 
membre, donne droit d'assister gratuitement à toutes les parties jouées sur le terrain 
de Lachine et éventuellement à toutes les activités sportives organisées par 
l ' Association 19• Car les directeurs du National voient grand . Pour eux , la création 
d'un club de crosse n'est qu'un premier pas. Ils ambitionnent d'ouvrir aux Canadiens 
français plusieurs champs de l'activité physique: gymnastique, baseball, ballon, tennis, 
jeu de paume, croquet «et autres divertissements athlétiques»20 . 
Selon les journaux del 'époque, le premier but du National est patriotique. Les 
initiateurs du projet veulent prouver que leurs compatriotes peuvent rivaliser avec les 
clubs sportifs anglais de Montréal et même du pays. Ils désirent également fournir 
aux jeunes gens qui fréquenteront leur terrain , «une formation durable» du corps et 
15 La Presse, 23 juin 1894, 12; 27 août 1894, 3. Les tramways électriques inaugurés 
à Montréal en 1892, ne se rendent pas à Lachine. Les Montréalais qui veulent assister aux 
parties du National doivent donc prendre le train à la gare Bonaventure. 
16 La Patrie, 12 mai 1894. 
17 Annuaire sportif national, 24. 
18 La Presse, 27 août 1894, 3. 
19 La Patrie , 5 mai 1894. 
20 La Patrie et La Presse, 12 mai 1894, 12 . 
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favoriser «une bonne camaraderie»21• Enfin, ils espèrent «arracher notre jeunesse 
aux plaisirs trop faciles de la ville durant les vacances des samedis et le repos du 
dimanche»22 • Déjà, le loisir soulève des problèmes moraux qui préoccupent l'élite 
locale. 
Durant la première saison d'existence, malgré le désir des directeurs d'occuper 
tout le champ sportif, c'est surtout la crosse qui occupe les athlètes rassemblés par Le 
National. Ils jouent un peu plus de quarante parties et en gagnent trente-et-une23 • 
Il faut souligner qu'à cette époque les «parties de ligue» qui comptaient pour le 
championnat ne représentent qu'une faible proportion des parties jouées par une 
équipe, six à huit tout au plus. La majorité des rencontres étaient des «parties 
d'exhibition», sans influence sur le classement final. Lors de sa première année 
d'existence officielle, Le National malgré des performances respectables gagne très 
peu de «parties de ligue». Dès le 26 mai , les joueurs se rendent sur le terrain de la 
MAAA, affronter le Montréal junior qui les bat24 • Le samedi 9 juin, c'est une 
équipe bien entraînée, renforcée «d'hommes nouveaux qui lui donnent une force 
supérieure» qui se mesure aux jeunes Irlandais de l'excellent Shamrock1-5• Sur le 
21 La Patrie, 5 et 12 mai 1894. 
22 La Presse, 12 mai 1894, 12. 
23 La Patrie, 3 avril 1895. 
24 La Presse, 23 mai 1894, 5; 25 mai 1894, 6. La Patrie, 8 juin 1894. 
25 La Minerve, 7 juin 1894, 1. La Patrie, 6 et 8 juin 1894. La Presse, 6 juin 1894, 5; 
7 juin 1894, 1 et 5; 8 juin 1894, 4. 
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terrain de ce dernier, rue Sainte-Catherine, corn Atwater, elle subit une nouvelle 
défaite26 • Par contre, lors des «parties d'exhibition», le club remporte de nombreuses 
victoires . Ainsi dans le cadre d'un pique-nique donné «par la société des jeunes gens 
(du quartier) Sainte-Anne», il triomphe des Emmets27 • Mais la lutte qui soulèvera 
le plus d'enthousiasme chez les partisans du National, au point qu 'on en parlait encore 
un an plus tard28 , fut une joute contre le White Star, club irlandais affilié au 
Shamrock. Cette partie qui a lieu sur le «terrain de !'Exposition» au coin de la rue 
Mont-Royal et de l' avenue du Parc, est présentée dans le cadre de la Fête du travail 
organisée par les unions ouvrières de Montréal. Les treize médailles d 'or offertes par 
ces unions , orneront la poitrine des joueurs du National après leur victoire et ils 
auront droit aux félicitations du maire de Montréal , James McShane29 . Le club 
termine sa saison à la mi-novembre en jouant contre le Shamrock une partie au 
bénéfice du «bazar de Villa-Maria». À cette occasion, il remporte un concours de 
popularité recueillant 3 000 votes alors que son rival doit se contenter de l 000. 
L ' Association possède également une équipe de baseball qui aurait terminé au 
deuxième rang des clubs de sa catégorie30 • 
26 La Presse, 11 juin 1894. 
27 La Presse, 16 juillet 1894, 5. 
ès Le Monde Illustré, 584 (13 juillet 1895): 142-143. 
29 La Presse, 4 septembre 1894, l. La Patrie, 4 septembre 1894. 
30 Ce club ne fait l' objet d'aucun arti cle dans La Presse et La Patrie de 1894. C'est un 
paragraphe publié dans La Presse du 25 avril 1895, l , qui nous apprend son existence: 
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Quoi qu ' il soit difficile d'établir avec certitude les liens existant entre l' AAAN 
et le club de hochey Le National , il semble que ce club appartenait, jusqu 'à preuve 
du contraire, à l 'organisation. Le 14 novembre 1894, F .-X. Parant lance un appel à 
«tout bon patineur désirant faire partie du club de Hockey Canadien-Français (sic)»31• 
Le 12 décembre suivant, une assemblée aux salles du club situées au 605 rue Cadieux , 
élit les dirigeants. F.-X. Parant est nommé président32 . Ce club qui ne vivra qu ' une 
saison , connaît certains succès contre le Victoria junior, le Electric et les élèves de 
l 'école St.John33 • 
La première année d'activités de l ' AAAN se solda par un déficit de 1 600$ , 
somme importante si l'on considère qu ' un ouvrier non spécialisé gagnait à cette 
époque de 400$ à 600$ par année. Deux des directeurs del ' Association , le comptable 
Wilfrid Meloche et le marchand J .-A. Gagné épongèrent «de leurs écus» ce déficit34 • 
L 'année 1895, voit l' AAAN mieux se structurer, prendre de l 'expansion , et 
gagner en popularité auprès du public montréalais d'expression française. D 'abord, 
les membres du bureau de direction se réunissent régulièrement et leurs délibérations 
«Durant la dernière saison, les joueurs de base-ball du National sont sortis bons seconds des 
différentes joutes , le club Farnham ne les ayant battus que par quelques points.» 
31 La Presse, 14 novembre 1894, 10. 
32 La Presse, 13 décembre 1894, l. La rue Cadieux se nomme aujourd 'hui la rue 
DeBullion et le 605 se trouvait situé entre la rue Prince-Arthur et l'avenue des Pins . 
33 La Presse, 25 janvier 1895, 5; 25 février 1895, 5; 2 mars 1895, 11 ; 14 mars 1895, 
5. 
34 Annuaire sportif national, 24-25 . 
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sont consignées dans un registre. De nombreux comités travaillent à l'organisation 
de différentes activités35 • Un de ceux-ci est «Chargé de voir à l'incorporation du 
club», incorporation qui ne se réalisera que l'année suivante36 • La cotisation des 
membres est portée de 1,50$ à 3$37• La feuille d'érable est choisie comme emblème 
de l' Association38 • Le 13 mars 1895, une première assemblée annuelle élit les seize 
«officiers» du bureau de direction auxquels s'ajoutent deux membres honoraires39 • 
Les piètres performances financières del' Association en 1894, amènent les directeurs 
à s'interroger sur l'opportunité de se rapprocher du réseau de tramways électriques 
qui quadrille la ville de Montréal depuis 1892. Car malgré des ententes avec la 
compagnie de chemin de fer du Grand Tronc, les spectateurs de Montréal boudent le 
terrain de Lachine40 • Après quelques hésitations les Sulpiciens louent à 
l' Association, pour deux ans, au prix de 1 600$ par année l'ancien terrain du 
Shamrock41 , situé au coin des rues Sainte-Catherine et Atwater42 • Le nouveau 
35 AUQAM, fonds Palestre Nationale, procès-verbaux du Bureau de direction, cote 
1 P2/34. Le premier procès-verbal est daté du 5 mars 1895. 
36 Procès-verbaux, 10 avril 1895. 
37 Procès-verbaux, 17 avril 1895. 
38 Procès-verbaux, 12 juin 1895. 
39 Procès-verbaux, 13 mars 1895. 
40 Annuaire sportif national, 25 . 
41 Le Shamrock a acheté un terrain à l'extérieur de la ville. Ce terrain est situé à Saint-
Louis du Mile-End «en haut de la rue Saint-Denis,. , à l' endroit où se trouve aujourd'hui le 
marché Jean-Talon. Il avait occupé le terrain de la rue Sainte-Catherine (la vieille ferme des 
Sulpiciens) de 1878 à 1894. 
136 
terrain du National, comme on appelle familièrement l' Association, se trouve à la 
frontière des villes de · Saint-Henri et de Sainte-Cunégonde, berceau du club, et à 
proximité de Montréal. Il espère ajouter à sa clientèle habituelle, les Montréalais, 
amateurs de sport, qui pourront facilement s'y rendre grâce au «transport en 
commun». «Il n'y a pas un club qui possède un terrain aussi près du centre de la 
ville, et qui offre autant de facilités pour y communiquer de toutes les parties de la 
ville» nous assure+on43 • Mieux organisée, possédant un terrain bien aménagé et 
avantageusement situé, l' Association entend bien démontrer «que notre race dans les 
choses du sport comme dans toutes les autres branches de l'activité humaine, n'est pas 
inférieure aux autres races»44 • 
Pour souligner son nouveau dynamisme et fêter son premier anniversaire, 
l' AAAN prépare un grand banquet qui a lieu le 2 avril, au restaurant Commercial, 
coin des rues Saint-Gabriel et Notre-Dame, propriété de Théotime Lanctôt, membre 
du bureau de direction. Plus de 200 convives viennent témoigner de leur espoir de 
voir cette association . athlétique prospérer et rivaliser avec la MAAA. Dans un 
discours Laurent-Olivier David démontre 
l'importance pour la jeunesse canadienne-française de s'enrôler dans ce 
club essentiellement national. Il faut, dit-il, développer par la 
42 Procès-verbaux du Bureau de direction, 5 mars 1895, et Annuaire sportif national, 25. 
43 La Presse, 17 mai 1895, 1. 
44 La Presse, 28 mars 1895, 3. 
gymnastique, par les exercices athlétiques, etc., la vigueur des 
générations qui poussent. Les Anglais se livrent presque tous aux 
sports et les Canadiens français restent indifférents. Il faut qu ' ils 
entrent dans le mouvement. 45 
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Voulant faire de son terrain un lieu populaire où les foules se rendent 
régulièrement, l' AAAN choisit le 24 mai, fête de la Reine, chômée par tous, pour 
inaugurer son nouveau terrain. Elle obtient la participation du club de crosse senior 
Cornwall «qui , il n'y a pas longtemps , remportait le titre de champion dans la ligue 
la plus forte du pays»46 . Celui-ci luttera contre Le National qui vient tous juste 
d'accéder à la Ligue intermédiaire. S'ajoute à cette attraction une partie de baseball 
entre le club del' Association et le St.Albans, de l' État du Vermont. Wilfrid Laurier, 
chef du Parti libéral du Canada, et bientôt premier ministre47 , accepte de présider 
cette inauguration48 . De nombreux notables sont invités: Gédéon Ouimet, Donald 
Smith (Lord Strathcona) , Laurent-Olivier David, le docteur Sévérin Lachapelle, Israël 
Tarte, Joseph-Octave Villeneuve, maire de Montréal , Pierre-Évariste Leblanc, 
président de l'Assemblée législative, etc. 49 Les billets d'admission sont répartis chez 
45 La Patrie , «Du Club athlétique le National: une association pleine de promesse», 3 
avril 1895 . 
46 La Presse, 16 mai 1895, 5. 
47 Il sera élu premier ministre le 23 juin 1896. 
48 La Presse, 20 mai 1895, l. 
49 La Patrie, 25 mai 1895; La Presse, 20 mai 1895, 3; 22 mai 1895, 5; 24 mai 1895 , 
l. 
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des hôteliers, des restaurateurs et des marchands de Montréal, Sainte-Cunégonde et 
Saint-Henri50 • Plus de 5 000 personnes assistent à la victoire du National sur le 
Cornwall51• 
Dans sa campagne pour séduire les francophones , l' AAAN reçoit un appui de 
taille. Le journal La Presse se joint aux promotteurs du National pour soutenir les 
efforts de cette Association dans le développement de l'athlétisme et du sport chez les 
Canadiens français et profite de l'occasion pour étoffer sa chronique sportive. En 
1895 , le tirage de ce quotidien dépasse tous ces concurrents. Il atteint 45 450 
exemplaires et frôle les 53 000 l' année suivante52 . Constatant «que plusieurs de nos 
concitoyens importants ont bien voulu entreprendre de fonder une association ( ... ) 
nous voulons faire notre part», affirme le journal53 • Bientôt il reprochera à son rival , 
La Patrie, de «refuser de coopérer à cette oeuvre que tout le monde favorise»54 • 
Dans un article publié en première page et intitulé «Les jeux athlétiques», le 
chroniqueur sportif de La Presse prend prétexte d'une visite au terrain du national 
\__ 
50 U1 Presse , 20 mai 1895, 6; procès-verbaux , 11 mai 1895. 
51 Ui Presse, 25 mai 1895, 11. 
52 Cyrille Felteau , Histoire de La Presse, tome 1: Le livre du peuple, 1884-1916 
(Montréal, Éditions La Presse, 1983), 250. 
53 La Presse, 16 mai 1895, 5. 
54 La Presse , 9 juillet 1895, 5. À cette époque, contrairement à U1 Presse, La Patrie 
ne possède pas de véritable chronique sportive et lorsqu 'elle parle de sport , les erreurs sont 
fréquentes. Ainsi , le 19 août 1895, elle confond les clubs de baseball et de crosse du 
National. 
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pour se faire l'ardent défenseur de ces <0 eux» auprès de «nos commissaires d'écoles 
canadiens-français»55 . Dès la mi-mai 1895, et ce jusqu 'à la fin du mois de 
septembre, les articles consacrés à l' AAAN paraissent presque quotidiennement. En 
juin , il publie en première page les portraits de tous les joueurs de l'équipe de 
crosse
56
• En août il récidive avec ceux du club de baseball57 • Constamment, il 
exhorte «nos compatriotes» à encourager «par tous les moyens à leur disposition cette 
jeune association canadienne-française»58 • Le journal n ' hésite pas à envoyer un 
journaliste à l'extérieur pour suivre les activités de son protégé. Ainsi , lors de la 
première partie du club de crosse le National dans la Ligue intermédiaire, partie jouée 
à Ottawa, contre le Capital, 
le représentant de La Presse s'y rend aussi [ ... ] On s'est souvent 
plaint que les journaux d 'Ontario, et surtout d 'Ottawa, ne rendaient pas 
à nos joueurs montréalais , toute la justice à laquelle ils croyaient avoir 
droit [ . . . ] , c 'est pourquoi notre journal , pour satisfaire les lecteurs , a 
cru devoir envoyer un représentant qui fera un rapport impartial et 
détaillé de la lutte. 59 
55 La Presse, 17 mai 1895, l. 
56 La Presse, l er juin 1895 , l. 
57 La Presse, 28 août 1895 , l. 
58 La Presse, 4 juin 1895, 5. 
59 La Presse , l er juin 1895 , 11. 
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La chose se répète lors des parties de baseball jouées par le National contre 
Plattsburg60 et St.Albans61• Conscient de l' importance d'entretenir de bonnes 
'--
relations avec la presse, l ' AAAN reçoit gratuitement les journalistes lors des parties 
de baseball ou de crosse62• Cependant, un traitement de faveur est réservé à la 
Presse «en reconnaissance des services rendus à notre Association [ .. . ] depuis le 
printemps». Le club de crosse jouera une «partie d 'exhibition» au bénéfice du 
quotidien de la rue Saint-Jacques «qui travaille pour créer un fond pour les étrennes 
aux enfants pauvres»63 • 
Les activités del ' Association prennent del 'ampleur et se diversifient. Pendant 
l'année 1895, elle rassemble deux clubs de baseball, trois clubs de crosse, un club 
cycliste, une équipe de souque à la corde et elle tente de mettre sur pied un club de 
football. La crosse demeure toujours sa principale raison d 'être. Dès le début de 
l'année on consulte les joueurs qui évoluaient dans la Ligue du district en 1894, sur 
l'opportunité de graduer à la Ligue intermédiaire64 • Ceux-ci acquiescent à la 
condition qu'on leur adjoigne «quatre ou cinq joueurs d 'expérience pour leur donner 
00 La Presse, 31 mai 1895, 5. 
61 La Presse, 7 septembre 1895, 11. 
62 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, cote 1P2/34, procès-verbaux du 6 juin 1895 
et du 11 mai 1896. 
63 Procès-verbaux, 19 août 1895 . 
64 La Ligue de district et la Ligue intermédiaire sont sous le contrôle de la National 
Amateur Lacrosse Association (NALA) . Le dernier palier de cette association est la Ligue 
senior à laquelle tout club de crosse sérieux aspire. 
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l'avantage d'apprendre»65 • Quatre joueurs irlandais sont aussitôt ajoutés à cette 
équipe «exclusivement canadienne-française». Deux délégués, J.-A. Gagné et Alex . 
Tellier sont mandatés pour négocier l'admission du club dans la Ligue intermédiaire 
lors de l'assemblée que tient la NALA à Québec66 • Non seulement le National 
accède-t-il à la Ligue intermédiaire, mais J.-A. Gagné en devient vice-président67 . 
Il s'agit du premier Canadien français à siéger au conseil d'administration de cette 
organisation. La ligue se compose des clubs suivants: National , Capital junior 
(Ottawa) , Quebec, Shamrockjunior , Montreal junior (MAAA) et Brockville (Ontario). 
Le docteur Oswald René de Cottret, médecin des pompiers de Montréal, offre 
gratuitement ses services au club68 . Les pratiques débutent au début du mois de mai 
et le 24 , Fête de la Reine, les joueurs surprennent les amateurs par leur victoire 
remportée contre le Cornwall de la Ligue sénior. Le Capital junior d'Ottawa, gagne 
le championnat de la Ligue intermédiaire69 • Le National se classe au quatrième 
rang. 
65 Le Monde illustré, 584 (13 juillet 1895): 142-143. 
66 AUQAM, fonds de .la Palestre National e, cote 1P2/34, procès-verbaux , 15 mars 1895. 
Le club de crosse le National se joint à la Ligue intermédiaire le 30 mars 1895 . Voir La 
Presse, 28 mars 1895, 3. 
67 La Presse, 9 juillet 1895, 5. 
68 Procès-verbaux , 27 mars 1895 . 
69 La Presse , 15 novembre 1895 , 3. 
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La présence d'un club canadien-français suscite un intérêt certain chez de 
nombreux francophones montréalais et ravive l'esprit de compétition dans les rangs 
de la Ligue intermédiaire. Les Shamrock qui ont fait d'importantes dépenses pour 
aménager leur nouveau terrain du Mile-End «Ont [ ... ] forcé nos jeunes amis [du 
National] à entrer dans cette ligue, pensant, avec raison, que c'était le moyen de 
donner à nos compatriotes le goût du sport, pour en retirer eux-mêmes un 
bénéfice»70• Les Canadiens français semblent se rendre assez nombreux au terrain 
du National. Plus de 5 000 spectateurs assistent à son inauguration le 24 mai71 • Ils 
sont 3 000 à une partie entre le National et le Shamrock et 4 000 lors de la partie 
contre Québec72 • La Presse parle couramment de «foule considérable», de «foule 
énorme». Même les pratiques du club sont suivies avec intérêt par plusieurs centaines 
de fidèles73 • Les «excursions» organisées par l' Association lorsque l'équipe va jouer 
à Ottawa, Brockville ou Québec obtiennent aussi un vif succès. Ainsi pour une partie 
jouée à Québec des arrangements sont-ils pris avec le Canadien Pacifique «pour avoir 
un train spécial», à un prix spécial74 • À Québec on «ne parle que de cette partie qui 
70 La Presse, 8 juin 1895, 1. 
71 La Presse, 25 mai 1895, 11. 
72 La Presse, 22 juillet 1895, 5. 
73 Par exemple, 500 personnes assistent à la pratique le soir du 12 juin 1895, voir La 
Presse, 13 juin 1895, 3. 
74 La Presse, 24 juin 1895, 5. 
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va être jouée, pour la première fois, par un club canadien-français»75 • Plus de 300 
passagers accompagnent le National dans la vieille capitale76 • Le scénario se répète 
lors d'une joute à Brockville. 
Sur la demande de quelques-uns de nos citoyens influents de Montréal, 
le gérant de la compagnie du Grand Tronc, pour favoriser la jeune 
association du National, lui a fait l'offre la plus généreuse qui n'ait 
jamais été faite par aucune compagnie de chemin de fer. 
À cette occasion, le Grand Tronc a offert de mettre à la disposition du 
National, un train d'excursion [ ... ] [Les excursionnistes] reviendront 
dans la soirée par un train spécial à l'heure que voudra fixer le comité 
du National. Les voyageurs auront le temps nécessaire pour visiter 
Brockville et ses alentours [ ... ]77 
La demande est si forte qu'on doit émettre 300 billets de plus que prévus 78• 
Pour assurer la relève, L' AAAN soutient deux autres équipes de crosse. Le 
7 mai les directeurs lancent une invitation à tous «les jeunes gens canadiens-français» 
qui désirent jouer à la crosse79 • Une équipe junior est bientôt formée80 et se joint 
75 La Presse, 28 juin 1895, 5. Le club Quebec est composé de joueurs anglophones. 
76 La Presse, 29 juin 1895, 5. 
77 La Presse, 25 juillet 1895, 5. 
78 La Presse, 6 août 1895, 5. 
79 La Presse, 7 mai 1895, 3. 
80 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, cote 1P2/34, procès-verbaux, 12 et 31 mai 
1895. 
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à la Independent Junior League aux côtés des clubs Maple, Gamet et Hibernia 81 • 
La majorité de ces jeunes n'avaient jamais pris «une crosse dans leurs mains» avant 
de rejoindre les rangs du National82 • Selon La Presse, l' Association compte un 
troisième club de crosse83• Les sources (procès-verbaux du bureau de direction et 
journaux) sont quasi muettes sur cette formation . De jeunes joueurs de seize à dix-
huit ans du Shamrock et du Montreal ont formé la Independent District League et font 
des efforts pour amener le National et les Crescent-Gabriel à y adhérer84 • Leurs 
démarches ont peut-être réussi. 
En 1895, le baseball jouit dans la région de Montréal d'une popularité de plus 
en plus affirmée. Selon certains, il menace même d'éclipser entièrement le jeu de 
crosse
85
• Le club de baseball Le National est le grand responsable de cet 
engouement croissant des Montréalais et particulièrement des Montréalais 
francophones pour ce sport. Dès le début du printemps a lieu dans la métropole une 
réunion pour mettre sur pied une ligue qui comprendrait les clubs Plattsburgh, 
81 La Presse, 4 juin 1895, 5. 
82 La Presse, 27 août 1895, 5. Sur ce jeune club voir aussi La Presse, 18 mai 1895, 
10; 11 juin 1895, 5; 14 juin 1895, 5; 19 juin 1895, 5; 26 juin 1895, 11; 24 juin 1895, 5; 2 
juillet 1895, 3; 11juillet1895, 5; 13 juillet 1895, 10; 6 août 1895, 5; 7 août 1895, 5; 8 août 
1895, 5; 9 août 1895, 5; 14 août 1895, 5; 22 août 1895, 5; 23 août 1895, 5. 
83 La Presse, 1°' juin 1895, 1. 
84 La Presse, 21 mai 1895, 5. 
85 La Presse, 18 septembre 1895, 5. 
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St.Albans, Rouse's Point, Farnham, Ottawa et Nationaf6 • Finalement seuls les 
clubs américains de Plattsburgh et de St.Albans se joindront au National pour créer 
la Ligue internationale. L'entrée du National dans cette ligue amène «toutes les 
associations athlétiques de Montréal» à lui offrir leurs meilleurs joueurs. Tous 
<<promettant d'encourager et d'aider par tous les moyens possibles la seule association 
canadienne-française que le monde du sport connaisse au Canada»87 • Malgré le petit 
nombre de clubs, les parties de cette ligue soulèveront beaucoup d'intérêt dans la 
région de Montréal, et dans certaines villes de l'État du Vermont et du nord de l'État 
de New York et amèneront d'autres villes américaines et québécoises à lancer des 
défis au national. 
L' AAAN a su organiser le club de baseball le plus fort qu'aient jamais vu les 
amateurs. Sa réputation franchit le 45e parallèle et les clubs américains qui viennent 
jouer dans la métropole ne prennent aucune chance et s'organisent en conséquence. 
Lors d'une partie de ligue contre St.Albans, la Montreal Gazette, citée par La Presse 
écrit que ce club arrive ici avec les «plus forts joueurs de l'État du Vermont [et] un 
contingent de New-York»88 • Les dirigeants du National se vantent, avec exagération 
sans doute, d'offrir à leurs concitoyens «des parties de Base-Ball aussi intéressantes 
86 La Presse, 1°r mai 1895, 1; 10 mai 1895, 3; 16 mai 1895, 5. 
87 La Presse, 3 avril 1895, 5. 
88 La Presse, 26 juillet 1895, 3. 
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qu'à New-York, à Boston et Chicago»89 • Il est vrai que !'Association a pu 
rassembler sous sa bannière certains des meilleurs joueurs francophones de la région 
montréalaise. Le lanceur du club, Louis Belcourt, représente bien les athlètes du 
nouveau club. Il pratique plusieurs sports. Il joue au hockey pour le Collège du 
Mont Saint-Louis90 et par la suite pour le Shamrock de la ligue sénior. Le Montreal 
Daily Star écrit: «The defence was the strongest part of the Shamrock team, and the 
men did good work [ ... ] Belcourt was pretty reliable.»91 Il s'adonne aussi au 
football92 • En 1893, on le retrouve lanceur pour le club de baseball Montréal, le 
seul club entièrement francophone de la ville93 • Auparavant il jouait pour le 
Electric94 • Tous s'accordent à vanter ses talents de lanceur et la saison qui s'amorce 
dans la Ligue internationale le prouvera abondamment. Il .tiendra tête à d'excellents 
frappeurs des États de la Nouvelle-Angleterre et rivalisera avec des lanceurs comme 
«le fameux Dinsmore, du Collège Darmouth [ ... ]considéré comme le plus fort pitcher 
de l'État du Vermont»95 • De plus Belcourt semble entretenir d'excellents liens avec 
89 La Presse, 26 juillet 1895, 3. 
90 Michel Vigneault, La diffusion culturelle du hockey à Montréal, 1890-1910, mémoire 
de maîtrise, Faculty of Human Kinetics, Université de Windsor, 1985, 24. 
91 Montreal Dai/y Star, 25 janvier 1897. 
92 La Presse, 24 septembre 1894, 1. 
93 La Presse, 11 août 1893, 3. 
94 La Presse, 3 juillet 1893, 5. 
95 La Presse, 24 mai 1895, 1. 
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plusieurs clubs de baseball américains et organisera plusieurs «parties d 'exhibition» 
entre Le National et les clubs Malone, Rouse ' s Point et Vermont Central96 • Rien 
d 'étonnant dans le fait de le voir siéger sur le bureau de direction de l' AAAN97 , qui 
lui confie le poste de capitaine et par la suite de «gérant» du club de baseball de 
l'Association98• La notoriété de l 'équipe attire même des joueurs américains «venus 
se fixer à Montréal»99 • Guibord , lanceur à Détroit depuis 7 ans songe sérieusement 
à rejoindre ses rangs 100 • L'ambition des joueurs des équipes francophones qui se 
fondent à Montréal à la même époque est de jouer un jour pour le National 101• Le 
club Sorel pour s ' assurer la victoire sur le Granite de Saint-Hyacinthe, l ' un des plus 
1' 
forts du Québec, réquisitionne trois joueurs du National, dont Belcourt102 • 
Durant cette première saison , le National tire très bien son épingle du jeu et 
triomphe à plusieurs occasions d 'adversaires bien préparés. La performance du 
National étonne si l 'on sait que les joueurs américains qu ' il affronte sont des 
professionnels bien payés. «Les membres du National [eux], ne reçoivent pas un sou 
96 La Presse, 23 juillet 1895, 5 . 
97 AUQAM, fo nds de la Palestre Nationale, cote 1P2/34, procès-verbaux, 26 août 1895 . 
98 La Presse, 23 juillet 1895, 5. 
99 La Presse, 10 août 1895, 10. 
100 La Presse, 14 juin 1895, 5. 
10 1 La Presse , 21 septembre 1895, 10. «L' indépendant et le Canadien sont deux jeunes 
clubs à peine fo rmés et, comme on pourra le constater[ .. . ] ils comptent déjà des joueurs qui 
ont droit d'espérer à faire partie du National , avant longtemps.» 
102 La Presse, 1er octobre 1895 , 3. 
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de rémunération.» 103 Sa combativité et ses succès suscitent un intérêt manifeste au 
sein de la population. Après une victoire contre St.Albans , La Presse encourage ses 
compatriotes à continuer leurs efforts et ils pourront bientôt «compter sur un patronage 
aussi complet que n' importe quel club de crosse»104• Le même journal publie en 
première page - fait plutôt rare pour un événement sportif - les portraits de tous 
les joueurs du club105 • Les parties jouées aux États-Unis attirent chez le restaurateur 
Théotime Lanctôt et chez l'hôtelier Henri Dubois, deux membres du bureau de 
direction de l' AAAN, des centaines de partisans amenés là par la possibilité d'obtenir 
immédiatement les résultats des joutes grâce au télégraphe106 • Des foules, 
respectables pour l'époque, et qui varient entre 1 000 et 3 000 spectateurs, se rendent 
au terrain du National encourager leurs favoris. La Presse s'étonne même de compter 
un mardi , «alors que tout le monde est à l 'ouvrage, un millier de spectateurs»10'7. 
Chose amusante, une partie du public assistant à une joute de crosse de la ligue sénior 
entre le Montreal (MAAA) et le Capital (Ottawa) , attirée par «les applaudissements 
enthousiastes que l'écho leur apportait du terrain du National», où se joue un match 
103 La Presse, 13 août 1895, 7. 
104 La Presse, 3 septembre 1895, 5. 
105 La Presse, 29 août 1895, 1. 
106 La Presse, 31 mai 1895, 5; 3 août 1895, 10. 
107 La Presse, 7 août 1895, 5. 
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de baseball, quitte son siège pour se précipiter rue Sainte-Catherine108• Les 
excursions organisées par les différents clubs obtiennent beaucoup de succès. On part 
par centaines, quelques fois plus de mille, de Montréal pour se rendre à St.Albans, 
Plattsburgh, Rouse's Point, Sorel, Saint-Hyacinthe. Les équipes américaines sont 
accompagnées également de nombreux supporteurs. Ainsi la ville de Malone (État 
de New York) ferme-t-elle ses «manufactures[ ... ] pour permettre à la classe ouvrière 
de venir visiter la métropole du Canada, et d'assister à la partie de base-ball»109 • 
Lorsque le National va jouer des «parties d'exhibition» à Sorel et Saint-Hyacinthe il 
attire la majorité de la population de ces deux villes110• 
St.Albans et Plattsburgh possèdent une population de «migrants» canadiens-
français111 , le National y dispose d' «espions» qui le renseignent régulièrement sur 
la force des équipes et sur leurs tactiques112 • Il peut compter aussi sur un bassin de 
partisans. Ainsi lorsque le club se rend à Plattsburgh, 
la partie [a été] jouée en présence de plusieurs miliers de personnes. 
Les Canadiens demeurant aux États-Unis s'étaient rendus en foule voir 
leurs compatriotes jouer une partie de Base-Ball contre les Américains 
108 La Presse, 19 aoOt 1895, 5. 
109 La Presse, 5 aoOt 1895, 5. 
110 La Presse, 10 septembre 1895, 5; 24 septembre 1895, 5; 15 octobre 1895, 5. 
111 Yves Roby, Les Franco-Américians de la Nouvelle-Angleterre, 1776-1930 (Sillery, 
Le Septentrion, 1990). 
112 La Presse, 14 juin 1895, 5; 28juin1895, 5; 3 août 1895, 10. 
[ .. . ] Quand ils les eurent vu à !'oeuvre, et surtout quand ils eurent 
constaté que la victoire penchait de leur côté, il fallait voir leur joie 
pour se convaincre parfaitement comment est toujours vivace chez eux , 
le souvenir de la patrie. 11 3 
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En plus d'une équipe qui force des clubs américains à user de stratégie pour 
le vaincre, l' Association bâtit un club junior qui évolue dans The Montreal Amateur 
League aux côtés du Lachine et du Granite114• Ce club suscite peu de commentaires 
dans les journaux. 
L'engouement que connaît le cyclisme à Montréal dans les années 1890, 
pousse l'AAAN à former un club 115 , qui élit ses officiers le 17 juin 1895116 • 
Contrairement au club de baseball , les activités de celui-ci se déroulent sur un plan 
local. Si l'on regarde le programme du club on a l'impression qu'il favorise plutôt 
la convivialité que l'esprit sportif. Les membres participent régulièrement, le soir, 
après le travail, à des promenades dans les principales rues de Montréal ou à des 
randonnées au Sault-aux-Récollets117 • Il organise cependant deux courses. La 
première, une course de 15 milles , avec «handicap», réservée aux membres, consiste 
113 La Presse, 31 mai 1895, 5 . 
114 La Presse, 21 mai 1895, 5; 27 mai 1895 , 5; 14 juin 1895; 5; 22 juin 1895, 10. 
115 AUQAM , fo nds de la Palestre Nationale, cote 1P2/34, procès-verbaux, 8 juin 1895; 
La Presse, 13 juin 1895 , 5; 14 juin 1895, 5 . 
116 La Presse, 18 juin 1895 , 5. 
11 7 la Presse, 25 juin 1895 , 5; 29 juin 1895 , 10; 5 juillet 1895 , 5; 11juillet1895, 5; 15 
juillet 1895 , 5; 14 août 1895 , 5; 20 août 1895 , 5; 6 septembre 1895 , 5 . 
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à un aller et retour entre la «barrière de la Côte Saint-Paul et l'hôtel Forest, à 
Lachine»118 • La deuxième, encore plus intéressante voit s'affronter les coureurs du 
National et des Voltigeurs, «les seuls clubs de bicycles canadiens-français qui existent 
à Montréal» 11 9• La course a lieu sur le même parcours que la précédente et les 
membres du Voltigeur raflent le trophée et les médailles offerts par Le National120 • 
La renommée naissante de l ' AAAN convainc Arthur Goulet, «peintre 
décorateur de Maisonneuve», qui vient de former une équipe de tug of war (souque 
à la corde) , de se ranger sous la bannière du National . Lui et ses hommes veulent 
être les premiers à procurer un trophée «à la jeune association canadienne-
française»121• Pour atteindre ce résultat il lance un défi au club de la police de 
Montréal qui a remporté le trophée Grose , emblême du championnat canadien en 
1894. Une longue controverse concernant les règlements qui prévaudront lors de la 
rencontre se développe alors. Les partisans du National sont soutenus par La Presse, 
ceux de la police par la Montreal Gazette122 • Pour remporter la victoire, les 
118 La Presse, 1°' août 1895 , 4; 5 août 1895 , 5; 13 août 1895 , 7; 19 août 1895 , 5 . 
119 La Presse, 25 septembre 1895 , 5 . Le club Le Voltigeur est fond é à l'été 1895 . Il 
sera pendant quelques années le plus important club cycliste canadien-français de Montréal. 
120 La Presse, 1er octobre 1895 , 5. 
121 La Presse, 30 juillet 1895 , 5 . 
122 La Presse, 17 août 1895 , 10; 21août1895 , 5; 23 août 1895 , 5; 28 août 1895 , 5; 30 
août 1895 , 5; 13 septembre 1895, 5; 14 septembre 1895 , 10; 17 septembre 1895 , 5; 25 
septembre 1895, 5; 2 octobre 1895, 5; 8 octobre 1895, 5; 15 octobre 1895 , 5; 19 octobre 
1895, 10; 9 novembre 1895, 12 . Voir auss i AUQAM, fo nds de la Palestre Nationale, cote 
1 P2 /34, procès-verbaux , 26 août 1895 . 
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membres du National s'entraînent les lundis, mardis et vendredis de chaque semaine 
sur le terrain de l' Association123 • Finalement c'est sous la houlette de l'École de 
Gymnastique de Montréal que l'équipe du capitaine Goulet ravit le trophée Grose aux 
policiers de Montréal124 . 
Le désir de mettre sur pied un club de football «pour concourir avec les autres 
clubs l'automne prochain», ne dépasse pas le stade de projet en 1895, même si 
«plusieurs ont déjà exprimé le désir d'en faire partie» 125 • Lorsque «le gérant du 
Queen's Hotel» offre à la Canadian Football Association, «une coupe magnifique», La 
Presse invite l' AAAN à profiter de cette circonstance pour «organiser un club 
canadien-français»126 • Il faudra cependant attendre l'année suivante pour voir ce 
souhait se concrétiser. 
Même si plusieurs Canadiens français font appel à leurs compatriotes pour la 
création d'un club de hockey, cette ambition devra attendre avant de se réaliser hors 
123 La Presse, 20 août 1895, 5. 
124 La Presse, 10 décembre 1895, 1. L'École de Gymnastique de Montréal ouvre ses 
portes le 1 •• octobre 1895. Elle prend la relève de l'Académie d'escrime et de gymnastique 
du professeur David Legault qui vient d'être nommé à la tête de la Police provinciale. Elle 
invite les athlètes de !' AAAN à venir s'entraîner chez elle pendant les mois d'hiver. Son 
président, Honoré Mercier, fils de l'ancien premier ministre du Québec, espère créer des 
clubs sportifs dans les domaines du baseball, de la crosse, du cyclisme, du hochey et de la 
raquette à neige. Après des débuts prometteurs, l'École s'étiole puis disparaît . L'équipe du 
capitaine Goulet retourne alors dans le giron de l' AAAN. 
125 La Presse, 25 juin 1895, 5. Il semble, toutefois, exister un embryon de club, car on 
mentionne une pratique, le 17 mai sur le terrain du National, de 12h00 «jusqu'à la noirceur». 
La Presse, 18 mai 1895, 1. 
126 La Presse , 10 juillet 1895, 5. 
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des collèges. Le National qui possédait une équipe pendant la saison 1894-1895, se 
rappelant son peu de succès, ne renouvelle pas l'expérience; inquiétée sans doute par 
les coûts qu'implique une telle décision et la difficulté de recruter des joueurs 
compétents. L'École de Gymnastique de Montréal tentera de combler cette lacune. 
Elle demande à Albert Hudon 127 de mettre sur pied une équipe «dans l'espérance 
d 'entrer dans les ligues cet hiver» 128 • Cette initiative n'ira pas très loin . «Tout 
indique déplore La Presse que nous serons privés du plaisir d'annoncer la formation 
d'un seul club canadien-français qui pourrait faire partie d'une ligue quelconque.» 
Mais devant les succès qu'a connus le National dans le monde de la crosse et du 
baseball, le journal continue d'espérer129 • Un lecteur répond à cet article. Il 
prétend «que grâce à l'entreprise de quelques jeunes gens, nous avons un club de 
hockey canadien-français, nous en avons même deux». Mais ces clubs contrairement 
aux «Anglais» n'ont aucune patinoire pour s'entraîner. Il lance donc un appel aux 
«capitalistes pour la construction d'une patinoire» au centre de notre population 
canadienne-française130 • Enfin , l'Imperial Amateur Athletic Association, composée 
uniquement de francophones malgré son nom, «travaille à l'organisation d'un club de 
127 Albert Hudon siégera sur le bureau de direction de!' AAAN quelques mois plus tard. 
128 La Presse , 25 octobre 1895, 5. 
129 La Presse, 2 décembre 1895, 3. 
130 La Presse, 4 décembre 1895, 3. 
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hockey»131 • En dépit de toutes ses initiatives aucun club de hockey francophone ne 
jouera dans une ligue durant la saison 1895-1896. 
III - L'ANNÉE DE L'INCORPORATION : 1896 
Malgré des succès certains, une visibilité de plus en plus affirmée et l'attrait 
exercé par la jeune Association athlétique d'amateurs Le National (AAAN) sur 
plusieurs athlètes francophones, à la fin de la saison 1895, ses coffres sont vides. 
Elle éprouve des difficultés à payer aux Sulpiciens le loyer du terrain qu'elle occupe 
au coin des rues Sainte-Catherine et Atwater. Son équipe cycliste disparaît. Selon 
l'un de ses détracteurs, le président de son club de baseball «déserte son poste [ ... ] 
laissant le club dans la dèche». Il déplore également la mauvaise administration de 
l' Association 132 • Elle ne parvient pas à retenir son équipe de souque à la corde qui 
adhère à l 'École de gymnastique de Montréal. Fait plus grave, une mésentente sur 
l'orientation à donner à l'AAAN provoque le départ de deux membres du bureau de 
direction133 et amène certains à vouloir «tuer l'association»134 • Pour la majorité 
des directeurs, «Le National» doit se vouer aux sports amateurs. Les dissidents 
131 La Presse, 20 décembre 1895, 3. 
132 La Presse, 13 mars 1896, 5. 
133 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, procès-verbaux, 19 août 1895, cote 1P2/34. 
134 La Presse, 9 mars 1896, 3. 
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veulent le transformer en une entreprise commerciale appelée à générer des 
profits135 • 
Les directeurs réagissent à cette situation. Ils travaillent à donner à leur 
organisation des bases juridiques et financières plus solides. Jusqu'à cette date les 
revenus provenaient de la cotisation, 3$ versée par les membres, du prix d'entrée fixé 
pour assister aux parties de crosse et de baseball, des loyers perçus d'associations 
sportives, ouvrières, de bienfaisance et de cirques qui utilisent le terrain, des tarifs 
demandés à diverses entreprises pour annoncer leurs produits et leurs services sur les 
clôtures ceinturant le terrain et de l'octroi du droit de vendre «des boissons 
rafraîchissantes» lors d'événements sportifs. Ces revenus sont vite grugés par les 
dépenses : équipements des athlètes, voyages des équipes à l' étranger, entretien, 
améliorations et surveillance du terrain, engagement de policiers pour maintenir 
l'ordre lors des joutes de crosse et de baseball, cotisation à la NALA, achats de 
trophées et de médailles136• Comme l' AAAN n'a aucun statut juridique, les 
dirigeants se trouvent personnellement responsables des dettes encourues. Dès le 
début de l'année 1896, les promoteurs songent à incorporer l' Association et à la 
transformer en société par actions. Comprenant «que l'argent est le plus puissant 
moyen pour mener une association de ce genre à bon port»137 , ils rencontrent «nos 
135 La Presse, 9 mars 1896, 3; 13 mars 1896, 5; 13 juillet 1896, 2; 14 juillet 1896, 2. 
136 Ces différents renseignements sont tirés du registre des procès-verbaux du bureau de 
direction de l'AAAN. AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, cote 1P2/34, 1895-1896. 
137 La Presse, 30 avril 1896, 6. 
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concitoyens les mieux posés dans le commerce et la finance», les invitent à devenir 
actionnaires de la nouvelle société et pressent certains d'accepter de siéger sur le 
bureau de direction 138 • Les réponses sont encourageantes. Les «citoyens principaux 
de Montréal, Ste-Cunégonde et St-Henri» veulent soutenir une association «appelée à 
jouer un rôle prépondérant dans le sport canadien»139 • Le maire de Saint-Henri, J.-
Toussaint Aquin, persuade ses échevins de souscrire une action. À la mi-mars «la 
liste des actionnaires est à peu près complète»140• Au début d 'avril , une première 
étape est franchie dans la recherche d' une existence légale; l' Association est 
enregistrée «au bureau des tutelles, au palais de justice»141 . L'avocat, Siméon 
Beaudin, conseiller de la reine et ami du National, est chargé de faire l'incorporation 
et de transformer 1' Association en société par actions 142 • Toutes ses démarches 
aboutissent le 9 septembre 1896. Ce jour-là, le gouvernement du Québec émet des 
lettres patentes en vertu de la «Loi corporative des compagnies à fonds social» au nom 
de «!'Association Athlétique d'Amateurs Le National, avec un fonds social s'élevant 
en totalité à dix mille piastres ($10,000) , divisé en cent (100) parts de cent piastres 
138 la Presse, 21 janvier 1896, 3. 
139 la Presse, 8 février 1896, 9. 
140 La Presse, 14 mars 1896, 9. 
141 La Presse, 10 avril 1896, 3. 
142 AUQAM, fond s de la Palestre Nationale, procès-verbaux du Bureau de direction , 1er 
mai 1896, cote 1 P2/34. 
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($100.00) chacune»143 • Même si ces actions sont payables par tranches de 10$, la 
somme de 100$, exigée pour une action et qui représente quelques milliers de dollars 
d'aujourd'hui, exclue les petits salariés de la liste des actionnaires. Ces derniers 
pourront toutefois détenir une carte de membre annuelle en déboursant 3$ 144 , ce qui 
représente tout de même plus de deux journées de travail pour un ouvrier non 
spécialisé. 
L'incorporation donne des assises juridiques à l' AAAN et illustre sa volonté 
de durer. Sa constitution en société par actions injecte de nouveaux capitaux et 
assainit ses finances. La conquête du championnat de la Ligue intermédiaire par son 
club de crosse et les performances de son club de baseball augmentent l'espoir de voir 
un jour l' Association concurrencer la puissante MAAA, étalon de toutes les 
comparaisons des dirigeants . «L'avenir du National semble brillant». La Presse 
l'invite à profiter des circonstances pour former «une grande association 
athlétique» 145 en acceptant dans ses rangs le club cycliste Le Voltigeur et le club de 
raquette Le Montagnard. «C'est alors que l'on verrait dans notre ville de Montréal, 
143 La Gazette officielle du Québec, XXYII ,39 (26 septembre 1896): 2109-2110. 
144 La MAAA exige 10$ par année de ses membres et le Shamrock demande 4$ et il 
songe à porter la cotisation à 5$. La Presse , 12 mai 1896. 
14~ La Presse, 26 octobre 1896, 8. 
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une organisation forte et puissante, qui tous les ans mettrait à jour des athlètes 
inconnus jusqu 'ici et peut-être aussi des champions.»146 
Il faut toutefois nuancer ce tableau. Il est indéniable quel' AAAN connaît une 
nouvelle vigueur en 1896. Cependant, comparée à son modèle, la MAAA , elle nous 
paraît une organisation encore bien modeste. Elle compte à peine 200 membres, alors 
que l'association anglaise en revendique plus de 1 400147 • Son trésorier déclare une 
encaisse de 29,68$ à la fin de l'année 1896148• En 1894, sa rivale de la rue 
Mansfield a accumulé un fonds de réserve de 10 000$149 et peut compter sur des 
collectes· de fonds au sein de la communauté d 'affaires anglophone de Montréal pour 
financer l'achat d'un terrain ou la construction d ' un gymnase. La Shamrock Amateur 
Atheletic Association, la grande association irlandaise gère elle aussi des avoirs 
supérieurs à sa consoeur canadienne-française et lorsque cela s'avère nécessaire, un 
généreux mécène vient à la rescousse150 • Pour renflouer la caisse de l ' AAAN, le 
l4ô La Presse, 7 décembre 1896, 2. Les clubs Le Voltigeur et Le Montagnard sont créés 
en 1895 . Le Voltigeur revendique le titre du plus fort club cycliste canadien-français du pays. 
Le Montagnard fera bientôt concurrence à l 'AAAN . À son club de raquette, il ajoute un club 
cycliste en 1897 et un club de hockey la même année. En 1898, il inaugure une vaste 
patinoire couverte au coin des rues Saint-Hubert et Duluth . À la fin du XIX0 siècle et au 
début du xx·, son dynamisme surpasse celui du National. 
147 Mille quatre cent trente-et-un exactement selon La Presse, 21 mai 1895, 5. 
148 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, procès-verbaux, 16 octobre 1896, cote 
l P2/34. 
149 La Presse, 20 novembre 1894, 4. 
150 Quand le Shamrock lance une souscription pour acquérir son nouveau terrain à Saint-
Louis du Mile-End , il recueille 12 000$ . 
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Monument National présente, le 27 octobre 1896, Les cousins du député, adaptation 
québécoise d'une pièce de théâtre française qui a connu beaucoup de succès à Paris. 
L'événement attire une foule nombreuse et on espère le voir se répéter151• 
En cette année d'incorporation, le premier club de crosse Le National imprime 
sa marque au sein de la Ligue intermédiaire. Cette ligue comprend tous les clubs de 
l 'année 1895, sauf le club Brockville que des problèmes financiers ont forcé à 
démissionner. Du 25 mai au 3 octobre, le National jouera sept parties de ligue ne 
perdant qu ' une fois. Mais il commence sa saison par une partie «d'exhibition» contre 
un club composé d' Amérindiens de Saint-Régis (Akwesasne) et de Caughnawaga 
(Khanawake). Le 16 mai, les chefs amérindiens et leurs hommes, habillés de leurs 
costumes traditionnels parcourent «les principales rues de la ville avant de se rendre 
au terrain [du National au coin des rues Sainte-Catherine et Atwater] et d'engager la 
lutte»152 • C'était débuter par un excellent coup publicitaire. Le National triomphe 
151 La Patrie, 26 octobre 1896; La Presse, 30 septembre 1896, 4; 19 octobre 1896, 2; 
22 octobre 1896, 2; 26 octobre 1896, 2; 27 octobre 1896, 2; 28 octobre 1896, 2. 
152 La Presse, 12 mai 1896, 2; 15 mai 1896, 2. Les Amérindiens, à l'origine du jeux de 
crosse gagnent plusieurs fois le championnat de crosse de la Ligue Sénior à la fin des années 
1860. Ils seront par la suite expulsés de la Ligue et aucun club n'aura droit d'en engager. 
Ainsi le club Montreal de la MAAA demande-t-il à la ligue d' annuler une partie qu'il a jouée 
contre Cornwall parce que ce dernier compte un joueur de la réserve de Saint-Régis 
(Akwesasne). «Les Montreal ont prouvé [ ... ] par un extrait de baptême et une lettre signée 
par le curé de St-Régis, que White appartient à la tribu de sa paroisse, et que son nom 
véritable est San Watis Tewahennasen [ ... ] Quoiqu'il arrive, écrit La Presse , vivant dans un 
pays civilisé, la ligue sénior devrait se hâter de faire disparaître de ses règlements une clause 
qui[ ... ] aujourd ' hui , n'est propre qu'à démontrer que les blancs ne sont guère supérieurs aux 
races qu'ils veulent dédaigner[ ... ] White est reconnu comme un des joueurs les plus élégants 
du jour; c'est un véritable amateur contre qui ont ne peut produire aucun reproche. Parce que 
son père et sa mère sont des membres de la tribu de St-Régis , il faut qu'il subisse 
l' humiliation de se voir déclarer indigne d ' appartenir à notre société." La Presse, 13 juillet 
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14 à 0 devant plus de 1 000 spectateurs153 • L'équipe est, depuis quelques jours, 
plus facile à identifier pour les spectateurs. Les joueurs portent fièrement les 
nouvelles couleurs de l' AAAN : jersey violet et pantalon blanc, casquette blanche. 
«Un castor, supporté par deux ailes réunies» orne leur chandail154• Un entraîneur 
dévoué, Tancrède Gravel, se joint à leur capitaine pour prendre soin d'eux «après 
chaque partie»155 • Le National semble soulever encore plus d'enthousiasme que 
l'année précédente. Lorsqu'il va jouer à Québec, le seul club de la Ligue 
intermédiaire qui n'ajamais été battu, l'anxiété est grande à Montréal, surtout qu'une 
panne du réseau télégraphique empêche de connaître les résultats durant la partie. 
Aussi, plusieurs centaines de partisans se rendent-ils au quai Jacques-Cartier pour 
attendre le bateau qui ramène leurs héros156• Une partie contre le Capital d'Ottawa 
fait l'objet de toutes les conversations. Près de 1 200 personnes accompagnent le club 
de la capitale fédérale à Montréal. «La plus grande animation règne dans tous les 
hôtels de la ville»157 • Le nouveau député fédéral, J. A. C. Madore fait la mise au 
1895, 10. 
153 La Presse, 18 mai 1896, 4. 
154 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, procès-verbaux, 24 avril et 8 mai 1896, cote 
1P2/34. Cet emblème était celui du club cycliste Le National en 1895. 
155 La Presse, 22 mai 1896, 2. 
156 La Presse, 8 juin 1896, 2. 
157 La Presse, 1er juillet 1896, 7. 
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jeu et 5 000 spectateurs assistent à la victoire du National158 • Lors d'une partie 
jouée contre le Montreal (MAAA), les dirigeants de l' AAAN invitent «tous les 
députés de Montréal et plusieurs ministres du nouveau cabinet de Wilfrid Laurier159 • 
À la fin de la saison, le National a gagné la majorité des parties «d'exhibition» et 
perdu une seule partie de ligue. Le 24 octobre, il rencontre le Capital; l'enjeu, le 
championnat de la Ligue intermédiaire. Ce match suscite beaucoup d'intérêt. 
L' AAAN reçoit des lettres «de Québec, des Trois-Rivières, de Saint-Hyacinthe, de 
Cornwall et de différentes autres localités, écrites par des amateurs qui veulent acheter 
d'avance leur billet»160• On s'attend même à la venue d' Américains de Boston et 
de New York161 • La victoire de 5 à 3 du National est aussitôt contestée par le 
Capital qui prétend qu'un joueur du club canadien-français a insulté un des siens162 • 
La Presse, qui soutient ardamment l' AAAN depuis sa fondation, trouve ridicule les 
prétentions des Capitals et proclame son équipe favorite championne. Plusieurs 
Canadiens français partagent cet avis et acclament au Monument National «ces 
hommes aux muscles d'acier et aux figures énergiques» illustrant la force et le courage 
158 La Presse, 2 juillet 1896, 3. 
159 La Presse, 30 juillet 1896, 2. 
160 La Presse, 21 octobre 1896, 2 . 
161 La Presse, 22 octobre 1896, 2. 
162 La Patrie, 26 octobre 1896; La Presse, 30 octobre 1896, 2; 2 novembre 1896, 2; 4 
novembre 1896, 2; 5 novembre 1896, 2. 
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de leur nationalité163 • Appelée à trancher le litige, la Ligue intermédiaire tergiverse, 
pour finalement rendre un jugement à la Salomon. Le Capital et le National sont tous 
deux déclarés champions et devront se partager l'argent réservé à l'achat du trophée 
remis habituellement à l'équipe championne164 • 
L' Association possède également un second club de crosse qui évolue dans la 
«Ligue du district de Montréal» composée du jeune Montreal (MAAA), du jeune 
Shamrock et des Garnets165 • Arthur Rochon dirige cette équipe166 qui même si 
elle ne remporte que quelques victoires, s'améliore de partie en partie167 • 
Le baseball demeure une activité fortement encouragée par les directeurs de 
l' AAAN. Cependant le contexte a changé. Les clubs naissent comme des 
champignons dans la région métropolitaine et la concurrence d'un club professionnel 
vient chambarder les plans du National. Comme l'année précédente, celui-ci espère 
ressusciter une ligue rassemblant Plattsburgh, St.Albans, auxquels se joindraient 
Rouse's Point, Malone, Saint-Hyacinthe et Farnham168 • Un «syndicat» financier où 
l'on retrouve trois anciens dirigeants de l' AAAN, devance leur projet en créant le 
163 La Presse, 28 octobre 1896, 2 . 
164 La Presse, 11 décembre 1896, 2. Pour cette controverse, voir les références de la 
note 162 et aussi La Presse, 6 novembre 1896, 2; 11 novembre 1896, 2; 20 novembre 1896, 
2; 8 décembre 1896, 2. 
165 La Presse, 5 mai 1896, 2. 
166 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, procès-verbaux, 24 avril 1896, cote 1P2/34. 
167 La Presse, 13 août 1896, 2. 
168 La Presse, 24 février 1896, 3. 
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club Montréal , composé de joueurs professionnels venant pour la plupart des États-
Unis169 • Ce «syndicat» attire dans la Eastern International League les clubs américains 
que sollicitait Le National. Une polémique s'ensuit, où les directeurs du National , 
soutenus par La Presse, accusent les promoteurs du projet de vouloir la disparition de 
leur club de baseball et même de leur association 170 • Malgré ses ennuis on ira de 
l'avant. L 'AAAN crée un comité de baseball17 1 chargé de faire rapport au bureau de 
direction. Les membres du comité recommandent la formation d'un club et la 
location du Parc Lépine, à Hochelaga172 • L ' Association «fournira aux joueurs 
anxieux de commencer la lutte, tous les moyens nécessaires» 173 • Aussitôt la 
nouvelle annoncée «les applications pleuvent» 174• La plupart des joueurs 
responsables de son succès, en 1895 , rentrent au bercail. Deux receveurs venus des 
États-Unis complètent l 'alignement175 • Ne faisant plus partie d ' une ligue, l 'équipe 
lance des défits aux «meilleurs clubs des États de l 'est [des États-Unis] et du 
169 La Presse, 27 février 1896, 3. 
170 La Presse, 3 mars 1896, 3; 7 mars 1896, 7; 9 mars 1896, 3; 13 mars 1896, 5; 17 
mars 1896, 3; 4 juillet 1896, 14; et surtout le 14 juillet 1896, 2, qui fait l'historique de la 
querelle. 
171 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, procès-verbaux, 18 avril 1896, cote 1P2/34. 
172 Ibid., procès-verbaux, 8 mai 1896, cote 1P2/34. 
173 La Presse, 9 mai 1896, 12 . 
174 La Presse, 7 mai 1896, 2. 
175 La Presse, 20 mai 1896, 2; 22 mai 1896, 1. 
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Canada>;176• C'était oublier les manigances du club Montréal professionnel qui lui 
dispute un bassin de spectateurs encore restreint. Par différentes manoeuvres, il 
dissuade les clubs américains qui s'étaient engagés envers Le National, de venir jouer 
à Montréalm. Ainsi, les Hustlers, de Brandon «après avoir reçu la visite de deux 
hommes appartenant à un certain club de Montréal», s'excusent-ils, une journée avant 
la partie, alors que les affiches publicitaires sont déjà imprimées et disséminées à 
travers la ville. Ne perdant pas une minute, Louis Belcourt, «gérant» et lanceur du 
club, saute dans le train pour Rouse's Point et organise avec les Beaverwick de 
l'endroit un match pour le lendemain, dimanche, au Parc Lépine178• La volonté du 
National impressionne : 
De nombreuses lettres arrivent tous les jours des États-Unis. Les clubs 
les plus en vue du Vermont et de l'État de New-York se disputent 
l'honneur de se mesurer au National. L'ostracisme et les mesquineries 
dont notre club a été l'objet de la part d'individus cherchant à faire de 
l'argent a attiré les sympathies du public et des clubs américains. 179 
Le National parvient à organiser des rencontres avec Ogdensburg, Burlington, 
Plattsburgh, St.Albans. Le club de Burlington se fait accompagner de 200 de ses 
176 La Presse, 11 mai 1896, 2. 
177 La Presse, 1°' juin 1896, 2; 15 juin 1896, 1; 16 juin 1896, 2. 
178 La Presse, 15 mai 1896, 2. 
179 La Presse, 19 juin 1896, 2. 
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partisans «appartenant aux familles les plus riches du Vermont»180 • L' Association 
dépense beaucoup d ' argent pour amener à Montréal les fameux Cuban Giants , 
composés entièrement de Noirs et «connus dans le monde entier»181• Le journal The 
Gazette nie la chose et l' AAAN charge ses avocats d' intenter des poursuites182 • 
Plus de 3 000 spectateurs applaudissent la victoire de 6 à 0 du National. L'assistance 
aux différentes joutes atteint rarement ce chiffre, mais la saison s'avère un succès et 
le National paraît un club florissant comparé au club Montréal professionnel qui 
vivote183 . En plus des clubs américains, il rencontre plusieurs clubs de Montréal , 
Saint-Hyacinthe, Ville Saint-Laurent, Sainte-Thérèse et Hull. À la fin de la saison ses 
dirigeants parlent des «succès plus que remarquables» du club 184 • L' AAAN possède 
également un club junior dans la Ligue de District qui fait parfois la manchette. 
On se souvient qu'en 1895 , la mise sur pied d ' une équipe de football n'avait 
pas dépassé l'état de projet. En 1896, les directeurs sont bien décidés à concrétiser 
leur rêve en formant un club de football canadien-français qui luttera contre les 
meilleures équipes du pays. Dès le 18 avril , un «comité du football» est créé et, ce 
qui montre le sérieux des intentions des dirigeants , sa présidence est confiée au 
180 La Presse, 27 juin 1896, 14. 
181 La Patrie, 9 juillet 1896. 
182 La Presse, 9 juillet 1897, 2 et 3 . 
183 La Presse, 24 juillet 1896, 2 . 
184 La Presse, 5 décembre 1896, 14. 
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docteur Joseph Masson, président de l ' AAAN185• La Presse est fière d 'annoncer 
la nouvelle. 
S'il est un jeu qui demande de la force, de l'adresse et de l'agilité, 
c'est bien le football rugby. L'association du National sachant que nul 
peuple ne possède ces qualités réunies à un plus haut degré que les 
Canadiens-français, mettra sur pied [ ... ] un club qui ne cèdera pas un 
pouce de terrain aux clubs les plus forts [ . .. ] Nous espérons que nos 
Canadiens-français, qui aiment et qui peuvent jouer ce jeu, se feront 
un devoir de joindre ce club afin de montrer à nos compatriotes anglais 
que cette agilité, cette endurance et cette force de corps qui 
distinguaient nos ancêtres ne nous ont pas abandonnées (sic) . 186 
Une équipe est effectivement créée le 8 mai , lors d'une assemblée «aux salles 
du Business College, sur la Place d' Armes»187• Sur la trentaine de joueurs 
rassemblés , la grande majorité sont canadiens-français, une douzaine proviennent des 
Universités McGill et Ottawa188 , un certain nombre jouent à la crosse pour Le 
National, d'autres sont des «hommes de profession et des marchands»189 • Quelques-
uns fréquentent régulièrement les gymnases de Montréal190• Albert Hudon, qui 
185 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, procès-verbaux, 18 avril 1896, cote 1P2/34. 
186 La Presse, 6 mai 1896, 2. 
187 La Presse, 7 et 8 mai 1896, 2. 
188 Le football à cette époque est largement pratiqué dans les universités. Les équipes 
évoluant dans les ligues appartiennent, pour la plupart, à une institution universitaire. 
189 La Presse, 16 mai 1896, 14; 22 mai 1896, 2. 
190 La Presse, 6 mai 1896, 2. 
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siègera bientôt sur le bureau de direction del' AAAN, et qui avait vainement tenté en 
1895 de mettre sur pied une équipe de hockey pour l 'École de gymnastique de 
Montréal , se voit chargé d'organiser le club191 • Aussitôt dit, aussitôt fait. Dès le 
18 mai , les pratiques «du printemps» débutent. Elles ont lieu régulièrement jusqu 'à 
la mi-juin les mardi , jeudi et samedi , à 5:30 heures du matin. Elles recommencent 
le 7 juillet et seront suspendues pour une semaine (du 16 au 23 août) «à cause des 
chaleurs tropicales qui ont sévi sur la ville»192 • Mais , malgré son désir d 'entrer 
dans une ligue, Le National devra se contenter pour sa première saison d 'existence 
d'organiser des parties «d'exhibition». Il bat l'équipe du High School 12 à 0193 et 
est à son tour battu 12 à 6 par les Britanias , équipe d'une ligue sénior. Sa partie, à 
Saint-Jean , contre l 'équipe du Collège militaire reste mémorable. «Toute la ville de 
St-Jean et de ses environs était sur pied [ ... ] Près de 1000 personnes étaient rendues 
sur le terrain de l 'exposition [ ... ] Le beau sexe était fort bien représenté par l'élite 
de la ville. »194 À la fin de la saison ce jeune club «connaît déjà des ruses de clubs 
plus vieux» et il rêve du plus bel avenir195• 
191 La Presse, 12 mai 1896, 2. 
192 La Presse, 22 août 1896, 14 . Voir aussi 19 mai 1896, 2; 21 mai 1896, 2; 25 mai 
1896, 2; 4 juin 1896, 2; 6 juillet 1896, 2; 10 juillet 1896, 2; 20 juillet 1896, 2; 31 juillet 
1896, 2; 27 août 1896, 2; 2 septembre 1896, 2. 
193 La Patrie, 26 octobre 1896. 
194 Ibid. 
195 La Presse, 7 décembre 1896, 2. 
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Comme en 1894, l' AAAN aimerait bien posséder une équipe de hockey, mais 
sa situation financière précaire l'incite à la prudence. Pourtant, plusieurs Canadiens 
français qui s'intéressent au monde du sport appellent de leurs voeux la création d'une 
équipe composée par leurs compatriotes. Ceux-ci «ont toujours été obligés de se 
joindre à des clubs anglais» 196 • Isaïe et P. Dugas qui ont construit une vaste 
patinoire au Mile-End , «à l'extrémité nord de la rue George Hypolite»197 , espérent 
voir la création de tel club «pour entrer en lutte avec les nombreux clubs anglais qui 
accaparent notre sport d'hiver» 198 • La Presse se demande «pourquoi Le National, 
pour tenir ses hommes en bonne condition , ne formerait-il pas, pour l'hiver, un club 
de hockey» 199 • Le secrétaire du «Capital Hockey Club» se dit prêt à former une 
ligue avec l'aide del ' AAAN. Ses démarches se butent à un refus. «Il est résolu pour 
cette année de ne pas s'occuper de ce genre de sport» décrète l' Association200 . Ces 
désirs seront réalisés en 1897 par l' Association athlétique d'amateurs Le Montagnard , 
association alors en pleine ascension201• 
196 La Presse , 21 janvier 1896, 3. 
197 La rue George Hypolite se nomme aujourd'hui la rue Coloniale. En 1896 elle 
débutait au nord de la rue Sherbrooke et se terminait à la rue Mont-Royal. Si la patinoire se 
trouvait située à l'extrémité nord, elle occupait l'angle des rues Coloniale et Mont-Royal. 
198 La Presse, 21 janvier 1896, 3. 
199 La Presse , 18 décembre 1896, 2. 
200 AUQAM , fonds de la Palestre Nationale, procès-verbaux, 15 décembre 1896, cote 
1P2/34 . 
201 La Presse, 20 octobre 1897, 2. 
169 
Après avoir décrit la naissance del' AAAN dans le sud-ouest de Montréal , son 
développement, l'élargissement de ses activités, son enracinement chez une partie de 
la société francophone montréalaise, les sports qu'elle prévilégiait et les difficultés 
qu'elle rencontrait, nous présenterons dans le dernier chapitre ceux qui l'ont fondée , 
administrée et soutenue de leurs deniers et de leur temps ; les joueurs qui ont assuré 
sa renommée, les spectateurs qui ont permis sa survie et les journalistes sportifs qui 
ont publicisé leurs exploits. 
CHAPITRE SIXIÈME 
L'ASSOCIATION ATHLÉTIQUE D'AMATEURS LE NATIONAL: 
QUELQUES ACTEURS 
Nous tenterons dans ce chapitre de tracer un portrait des directeurs qui siègent 
sur le bureau de direction de l' Association athlétique d 'amateurs Le National 
(AAAN), des actionnaires et des membres qui la soutiennent, des joueurs qui forment 
ses équipes et des spectateurs qui suivent ses activités de 1894 à 1896. Enfin, nous 
fournirons quelques renseignements sur les chroniqueurs sportifs responsables, pour 
une part, de la création d'un public. 
I - LES DIRECTEURS 
La lecture systématique de plusieurs journaux, le dépouillement des procès-
verbaux de 1' AAAN, la consultation de l'acte d'incorporation nous ont permis 
d'identifier 56 personnes intimement mêlées à la vie de !'Association de 1894 à 1896. 
Plus d'une trentaine d'entre elles siègent, à un moment ou à un autre, sur le bureau 
de direction. Des 54 promoteurs dont nous avons pu retracer le lieu de résidence, 28 
habitent Montréal et 26, des municipalités situées au sud-ouest de l'île de Montréal 
(dix-neuf à Sainte-Cunégonde, six à Saint-Henri et un à Lachine). Les artisans et les 
ouvriers sont peu nombreux et jouent ordinairement un rôle modeste dans 
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l'organisation. On y rencontre deux chartiers, un ferblantier et un machiniste', 
présents durant les premières années et qui disparaissent avant l'incorporation et la 
transformation de l' Association en société par actions. Aucun de ceux-ci ne peut 
débourser les 100$ nécessaires pour devenir actionnaire. Le seul ouvrier, Alexandre 
Tellier, de Sainte-Cunégonde, est un ouvrier spécialisé, puisqu'il est machiniste. Très 
actif dans les années 1894-1895, on le compte parmi les fondateurs du National. Il 
siège sur le bureau de direction comme assistant secrétaire2 • Il est membre des 
comités de crosse et de baseball. Il joue, avec d'autres, le rôle de «dépisteur» pour 
le club de crosse3 et accompagne régulièrement le club de baseball aux États-Unis4 • 
Malgré son zèle, il n'en est plus question après l'incorporation. 
La bourgeoisie francophone qui se développe à la fin du XIXe siècle, domine 
largement l' AAAN. Les professions libérales y ont neuf représentants : quatre 
médecins, trois avocats, un notaire, un architecte. Ils y côtoient neuf marchands, six 
entrepreneurs en construction, cinq manufacturiers, cinq restaurateurs ou hôteliers, 
deux imprimeurs, un propriétaire de blanchisserie (National Laundry), un maître 
boulanger, quatre courtiers d'assurance, cinq comptables et un agent d ' immigration. 
Les journaux et le Lovell 's Montreal Directory nous ont permis de retracer les 
professions de la majorité des personnes qui ont gravité autour du bureau de direction. 
2 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, procès-verbaux, non daté, ca 13 mars 1895, 
cote 1P2/34. 
3 Ibid., non daté, ca 17 avril 1895. 
La Presse, 3 août 1895, 10; 21 août 1895 . 
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Parmi les marchands nous retrouvons un épicier en gros aussi marchand de charbon; 
un marchand de bestiaux; un président des marchands de glace également épicier, 
spéculateur foncier , directeur de la Standard Light and Power, directeur de la Citizen 
Light and Power, membre du Board of Trade et de la Chambre de commerce et juge 
de paix5 ; un importateur de vin et d'alcool ; quatre marchands de tissus, de chapeaux 
et de fourrures, dont l'un se spécialise dans les chapeaux haut-de-forme. Les 
manufacturiers nous fournissent un fabriquant de cigares, deux manufacturiers de 
portes et fenêtres , un «manufacturer of ostrich feathers; feathers dyed a brillant black; 
feathers cleaned , curled and dyed every color»6 et un fabriquant de pianos. Les 
entrepreneurs comptent dans leur rang le fondateur de l ' Association des maîtres 
plombiers et président du Club libéral des entrepreneurs7 • 
Plusieurs de ces amateurs de sport développent une vie associative dynamique 
et tissent un réseau de relations très serrées . Par exemple, cinq membres del ' AAAN, 
Siméon Beaudin , avocat et conseiller de la reine, Louis-Zéphirin Mathieu , peintre 
entrepreneur, Guillaume-Narcisse Ducharme, l'un des fondateurs de la compagnie 
d 'assurance La Sauvegarde, le comptable Raoul Tourangeau et le docteur Théodule 
É .-Z. Massicotte, La cité de Sainte-Cunégonde de Montréal: notes et souvenirs, courte 
biographie de L.-H . Henault , 142-143 . 
6 Lovell's Montreal Directory (1897-1898): 1023 . 
Histoire du commerce canadien-français , 1535-1890, 109; La Patrie, 30 décembre 
1899, 7. 
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Cypihot, participent-ils aux activités de la mutuelle l' Alliance Nationale8 • On en 
retrouve d'autres à l' Association Saint-Jean-Baptiste, à l'Union Saint-Joseph, à 
l'Union Saint-Vincent, «association de bienfaisance» pour les ouvriers9, à l'Ordre 
indépendant des forestiers, à la Catholic Mutual Benefit Association, à la Chambre de 
commerce du district de Montréal, à l' Association des débitants de vin et de liqueurs 
licenciés de la cité de Montréal, à la Société des artisans, sur les comités pour 
l'érection de monuments à Jacques Cartier, à d'Iberville et à Chénier. Certains 
siègent sur des conseils municipaux. J. Toussaint Aquin est maire de Saint-Henri où 
il croise les échevins Wilfrid Meloche et Domina Gagné. Le maire de Sainte-
Cunégonde, L.-H. Hénault retrouve à la salle du conseil les échevins Théodule 
Cypihot et Roch Montbriand. À Montréal, deux directeurs du National, Joseph 
Lamarche10 et N. Robillard occupent une place d'échevin. Tout ce beau monde se 
fréquente également lors de banquets, de pique-niques et de célébrations de toutes 
sortes. Parfois les liens sont encore plus étroits. Ainsi, le docteur Oswald René de 
Cottret est le beau-frère du notaire Raoul Dumouchel, secrétaire de l' AAAN. 
La Presse, 19 mai 1897, 7. 
9 La Presse, 21 mai 1894, 5. 
10 À la fin de l'année 1892, Joseph Lamarche fait partie d'un groupe qui tente de susciter 
la candidature d'un Canadien français contre le maire de Montréal, James McShane. Joseph-
Xavier Perrault est membre du groupe ainsi que Joseph Riendeau et Louis-A. Lapointe qui 
siègeront sur le bureau de direction de l'AAAN après 1896. La Presse, 31 décembre 1892, 
6. 
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De nombreux directeurs , au moment de leur élection au Bureau de direction 
del ' Association , partagent déjà un engouement pour le sport. Le docteur Théodule 
Cypihot, «connu dans tous les cercles sportiques», fut membre dans les années 1880, 
d'un club de crosse 11 • Le médecin du National , Oswald René de Cottret était 
secrétaire du club de baseball Dollard12• Arcade Dépatie possède des chevaux de 
course, passion commune à plusieurs directeurs13• Il s'occupe également de la 
trésorerie du club de raquettes Le Trappeur14 • Henri Dubois , en plus de hanter les 
hippodromes , siège au bureau de direction du Club de chasse à courre du Chenal du 
Moine dès 189015 et sur le comité d 'organisation des excursions du club de raquettes 
Le Canadien 16• Il deviendra vice-président de ce club en 1894 17 • La même année 
le voilà juge d ' un «concours d 'hommes forts» au Parc Sohmer18• Son hôtel du Carré 
11 La Presse, 27 août 1897, 1. 
12 La Patrie, l • r avril 1884. La Minerve du l ., mai 1884 écrit: «Le club Do liard , pour 
honorer la mémoire du héros canadien qui , en 1660, sauva Montréal d'une attaque des 
Iroquois.» Le journal ajoute «que le Dollard est le seul club de baseball qui existe à 
Montréal.» 
13 La Presse, 7 février 1891 , 8; La Patrie, 13 février 1891. Parmi les directeurs qui 
fo nt courir des chevaux avant 1894, nommons Henri Dubois, Théotime Lanctôt, Joseph 
Masson. 
14 Statuts du Québec, 50 Viet. , chap. 52, 18 mai 1887. 
15 La Presse, 13 mai 1890, 4. 
16 La Presse, 13 juin 1892, 4. 
17 La Presse, 6 décembre 1894, 4. 
18 La Patrie, 7 août 1894. 
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Chaboillez se veut le rendez-vous des amateurs de sport19 • J.-M. Portier, le 
manufacturier de cigares fournit une généreuse bourse de 1 000$ «aux grandes courses 
d'automne» du Parc Lépine20 et est membre du club de raquettes le Trappeur21• On 
dit de Domina Gagné qu'il «aime le sport avec passion»22 • Édouard Giroux «bien 
connu parmi les sports de Montréal», brillait dans le monde de la crosse au début des 
années 188023• Théotime Lanctôt «l'un des plus ardents promoteurs du nouveau 
club» Le National24 a, comme Henri Dubois, transformé son hôtel de la rue Saint-
Gabriel, en temple du sport25 • À son décès, La Patrie écrit: 
Une personnalité bien connue parmi les gens d'affaires et les sportsmen 
de Montréal [ ... ] M. Lanctôt était un sportsman enthousiaste. Il fut 
l'un des fondateurs de notre grande association athlétique «Le 
19 La Presse, 7 juillet 1895, 11: «CHEZ M. HENRI DUBOIS. Les sports [aujourd 'hui 
au lieu d'écrire 'les sports' on dirait les amateurs de sport] de la partie ouest apprendront avec 
plaisir que le populaire restaurant du Carré Chaboillez, vient de faire poser, dans son 
établissement un appareil télégraphique le 'Ticker' qui va permettre à tout le monde de se 
tenir au courant de toutes les nouvelles du sport du Canada et des États-Unis . M. Dubois 
affichera, à l'avenir, à la porte de son restaurant, le résultat des parties de tous les genres de 
sports, aussitôt qu'elles seront terminées. Le public est admis à prendre communications des · 
rapports à l'instrument même.» 
20 La Presse, 17 septembre 1892, 8. 
21 La Presse, 14 avril 1894, 11. 
22 La Presse , 27 août 1897, 1. 
23 La Presse, 1•r juillet 1895, 5. 
24 La Patrie, 25 mai 1895. 
25 Les amateurs de sport se réunissent nombreux à son établissement qui possède lui 
aussi le fameux «Ticker». Voir La Presse, 19 juin 1895, 5; 28 juin 1895, 5. 
National». Admirateur du baseball, surtout, il fit de grands efforts 
pour implanter et populariser le jeu national américain à Montréal 
[ ... ]26 
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Joseph-T. Lanoix est élu président du club de raquettes Le Canadien27 • Julien 
Martineau qui a vu naître, pratiquement dans sa cuisine, Le National, a manié la 
crosse de 1867 à 1870 au moment où elle acquiert le statut d'un véritable sport. Il 
excellait également dans la course à pied28 • L'architecte Louis-Roch Montbriand fut, 
dans les années 1880, «le plus fort pugiliste canadien-français, catégorie des poids 
lourds». Il a pratiqué de nombreux sports dont le handball. Selon É.-Z. Massicotte, 
il a également contribué à l'introduction de l'esprit sportif parmi ses compatriotes29 • 
Il possède chez lui «un gymnase spécialement aménagé» où il peut «dissiper la fatigue 
inhérente à tout travail de bureau». Avec quelques amis, il met sur pied la Société 
canadienne pour l'avancement du sport30 . Ces quelques exemples parmi d'autres, 
illustrent, croyons-nous, l'émergence d'une culture sportive chez les Canadiens 
français de Montréal dans les années 1880-189031 • 
26 La Patrie, 7 janvier 1901, 8. 
27 La Presse , 6 décembre 1894. 
28 La Presse, 16 mars 1898, 2. 
29 É. -Z. Massicotte, Athlètes canadiens-français ... , 190-191. 
30 La Presse , 3 juin 1899, 7. 
31 Comme on le voit, ces personnes s'intéressent à plusieurs sports, ce qui empêche 
l'excellence. Ils n'ont pas, pas encore, conscience de cette valeur sportive qui force la 
spécialisation . 
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Les directeurs les plus dynamiques del' AAAN se recrutent parmi ceux qui ont 
fait leurs premières armes dans le monde du sport à cette époque. Ainsi pour ne 
prendre qu'un cas, l'hôtelier Henri Dubois est-il l'un des membres les plus assidus 
aux réunions du bureau de direction de l' AAAN. Il assiste à 4 7 des 54 réunions 
tenues entre le 5 mars 1895 et le 15 décembre 1896. Il siège sur le comité de 
baseball et sur le comité du terrain. Il négocie avec les Sulpiciens la location du 
terrain au coin des rues Sainte-Catherine et Atwater. L' Associaiton l'autorise à 
rencontrer des joueurs de crosse de différentes équipes pour les amener à jouer pour 
Le National32 • Il s'implique dans presque toutes les activités du National: 
excursions, délégations auprès de ligues sportives, négociations diverses , vente de 
billets , banquets. Ce président de la puissante Association des débitants de vin et de 
liqueurs licenciés, comme bon nombre de ses collègues du bureau de direction , ne 
limite pas son intérêt pour le sport à l' AAAN après la création de celle-ci. Il 
participe, entre autres , en 1899, à la mise sur pied de la Compagnie du champ de 
course de la Côte Saint-Luc. Les actionnaires de cette compagnie au capital social 
de 25 000$ veulent faire de ce lieu non seulement «une piste hippique» mais un 
«terrain athlétique» où l'on pratiquerait la crosse, le baseball , les courses à pied et à 
bicyclette33 • 
32 AUQAM , fo nds de la Palestre Nationale, procès-verbaux, l ., mai 1896, cote 1P2/34. 
33 La. Presse, 7 juillet 1899, l ; 16 août 1899. Siègent sur cette compagnie trois autres 
directeurs de l' AAAN : l' hôtelier Louis-A . Lapointe, l' imprimeur Albert-Pierre Pigeon et J .-
8 .-A . Aubry . 
Quelques indices nous laissent croire que la grande majorité des directeurs sont 
nés ou sont arrivés très tôt à Montréal. Plusieurs semblent plutôt jeunes et au début 
de leur carrière. C'est le cas de Raoul Dumouchel, rédacteur sportif à La Minerve34 , 
puis au Journa/35, et enfin pour Le Sport36, reçu notaire en 189337 ; de l'avocat , 
archiviste et historien Édouard-Zotique Massicotte, admis au bareau en 189538; du 
docteur Joseph Masson qui termine ses études de médecine en France en 1894 39 . 
II - LES MEMBRES ET LES ACTIONNAIRES 
Le registre des procès-verbaux de l 'AAAN pour les années 1895-1900, 
renferme deux listes de membres pour l'année 189540 et la liste des actionnaires de 
189641 • On y dénombre 180 membres et 80 actionnaires qui figurent presque tous 
sur la liste des membres. Grâce au Lovell 's Montreal Directory et aux journaux, nous 
34 La Minerve , 11 octobre 1897, 5. 
35 La Presse, 16 décembre 1899, 12. Il écrit , à l'occasion des fêtes de la Saint-Jean-
Baptiste, un texte intéressant dans Le Journal du 23 juin 1900, 16, intitulé «Le sport chez les 
Canadiens-Français». 
36 La Patrie , 28 avril 1903, 2. 
37 La Presse , 29 août 1893, 1. 
38 Marguerite Mercier, Bio-bibliographie de É. -Z. Massicotte, 3. 
39 La Presse, 27 novembre 1894, 1; La Minerve, 7 juin 1895, 2 . 
40 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, cote 1P2/34, 240-242 et 250-253. 
41 Ibid., procès-verbaux, 15 décembre 1896. 
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avons pu déterminer les occupations de 132 des 180 membres. Les professions 
libérales dominent avec 38 représentants: 16 avocats, 14 médecins , quatre 
pharmaciens, deux notaires , un architecte et un ingénieur civil qui enseigne à l'École 
polytechnique de Montréal. Les hôteliers et restaurateurs forment un bloc compact 
de 20 personnes. Les marchands et importateurs regroupent 21 individus. Cinq 
manufacturiers fréquentent l ' Association. Le domaine des services compte 
21 membres: six agents d'assurance, un courtier en immeubles , six comptables, deux 
sténographes officiels , deux chefs de police, un chef des pompiers , un banquier, un 
agent de change et le greffier de la Cour du recorder. Des 12 entrepreneurs, sept 
oeuvrent dans le domaine de la construction, deux éditent des journaux, deux gèrent 
des entreprises de pompes funèbres et un est imprimeur. Le petit commerce regroupe 
deux quincailliers , trois épiciers, un boulanger, un boucher, un tailleur , un libraire 
et un voyageur de commerce. Enfin la liste se clôt avec deux barbiers , un forgeron , 
un charretier et un cultivateur. 
Même si les modestes et les sans grade se retrouvaient nombreux parmi les 
48 membres dont l 'occupation nous est inconnue, l ' analyse du membership confirme 
le tableau révélé par l'étude du statut socio-économique des directeurs. L' Association 
athlétique d'amateurs Le National est une organisation largement dominée par la 
bourgeoisie dès sa création. Des 132 membres identifiés, 117 sont des bourgeois et 
seulement 15 occupent des échelons inférieurs dans l'échelle sociale. Plusieurs de ces 
bourgeois jouissent d'un prestige certain au sein de leur communauté. L'avocat 
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Cléophas Beausoleil fut échevin à Montréal . Il a exercé une grande influence au 
Conseil municipal «OÙ ses opinions avaient beaucoup de poids»42 . Il siéga à la 
Chambre des Communes comme député libéral du comté de Berthier43• Le 
commerçant Lawrence A. Wilson , préside l' Association des débitants de vin et de 
liqueurs licenciés pendant plusieurs années . Il prend une part active contre la 
prohibition lors du référendum de 1898. Plus de mille personnes assistent à 
l ' excursion annuelle de sa maison de commerce. «Tout le monde de la politique et 
de la finance avait été invité, et les juges, les ministres fédéraux et provinciaux, les 
députés , les gens de lettres les plus marquants se coudoyaient».44 L 'entrepreneur-
couvreur et plombier Jos~ph Lamarche, qui sera président de l ' AAAN pendant 
plusieurs années , siège à la Chambre de commerce du district de Montréal. Il a été 
également président pendant sept ans del' Association des Artisans canadiens-français, 
président de l ' Union Saint-Joseph , membre du Conseil central des métiers et du travail 
et membre du Conseil exécutif du Congrès des métiers et du travail du Canada45 • 
Treflé Berthiaume assume les destinées du journal La Presse, le plus important 
quotidien de langue française en Amérique. Isidore Durocher, vétéran de la Guerre 
de Sécession aux États-Unis, achète l ' Hôtel Richelieu en 1872 et le transforme en 
42 La Presse, 2 décembre 1899 , 20 . 
43 Dans un article de La Presse du 28 octobre 1898, 2 , avec photo, «M. Beausoleil 
expose les vraies traditions du parti libéral». 
44 La Presse, ler août 1901 , l. L. A. Wilson est libéral en politique. 
45 Histoire du commerce canadien-français, 1535-1893 .. ., 109. 
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établissement de luxe. En 1875, il acquiert l'Hôtel Saint-Nicolas et l'Hôtel Riendeau. 
Il se dote ainsi «d'un complexe hôtelier d'une capacité de 400 invités servis par un 
personnel de 110 employés»46 • On pourrait allonger la liste. En somme, il est clair 
que le sport pénètre d'abord la société canadienne-française par le haut de la 
hiérarchie sociale. C'est la petite bourgeoisie des professions libérales et la petite 
bourgeoisie d'affaires qui créent et dirigent l' AAAN. Quelques années plus tard, les 
dirigeants del' AAA Le Montagnard auront le même profil social. 
ID - LES JOUEURS 
Il est beaucoup plus difficile de retracer l'origine sociale des joueurs qui 
évoluent dans les différentes équipes de l' AAAN. Contrairement aux directeurs et 
aux membres, les informations les concernant sont lacunaires et leur identification fait 
problème car les sources ne fournissent que rarement leur prénom. On peut 
cependant affirmer que la principale équipe de crosse qui se dit exclusivement 
canadienne-française compte dans ses rangs de nombreux Irlandais, parfois plus de 
six joueurs sur les douze qui composent l'équipe. Ces jeunes hommes ont 
ordinairement entre 18 et 25 ans. Les deux autres équipes de crosse del' Association 
46 Guy Pinard, Montréal, son histoire, son architecture, tome 4: 387-394. Dans une 
brochure intitulée Voyage du club Le Canadien à New-York (1887), 2, on parle du départ du 
club de raquettes: «Le rendez-vous était chez ce bon Isidore Durocher dont la réputation 
commence au méridien de Greenwich et finit [ .. . ] là où un pas de plus [ ... ] on tombe dans 
rien .» 
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font appel à de jeunes Canadiens français âgés, selon nos sources, de 16 à 20 ans. 
Plusieurs proviennent de Lachine, de Sainte-Cunégonde et de Pointe Saint-Charles et 
jouaient pour le Mont-Royal avant la création du National. Quelques joueurs 
semblent des fils de classes aisées, étudiants au Collège Sainte-Marie, au Mont Saint-
Louis et à la succursale de l'Université Laval à Montréal. Ainsi, Joseph-A. 
Cousineau, 18 ans , a d 'abord joué à la crosse et au hockey au Collège Sainte-Marie 
avant de rejoindre Le National47 . Julien Martineau, fils de la «mère du National» 
madame Julien Martineau, manie la crosse pour la même institution . Joseph Mercier 
«était l ' un des piliers de l'équipe du Collège»48• «Admis avec beaucoup de distinction 
à la profession d'avocat», il démissionne du club de crosse Le National49 • W. Vidal 
y a «fait ses premières armes»50 • Ernest Lachapelle et Blanchard, deux joueurs du 
National , jouent pour l'équipe de l'Université Laval à Montréa151 • Au baseball, le 
fameux lanceur Louis Belcourt, a étudié au Mont Saint-Louis. Mais la majorité des 
joueurs semblent appartenir au milieu ouvrier. Ainsi, le club de crosse Le National 
qui joue une partie à Québec voit-il plusieurs de ses joueurs l'abandonner et revenir 
47 La Presse, 1er juin 1897, 2; La Patrie, 25 janvier 1899 . 
48 La Patrie , 10 avril 1899, 2. 
49 La Presse, 21juillet1899 , 3. 
50 La Presse , 24 juillet 1901 , 3. 
51 La Presse, 26 septembre 1900, 3. 
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à Montréal «pour être au travail lundi»52 . La Presse, déplorant le manque d'exercice 
chez ses compatriotes, ajoute: «Les Canadiens-français [ ... ] n'ont pour athlètes que 
des ouvriers travaillant dans nos grandes usines[ ... ] [qui] s'assemblent après leur dure 
journée de labeur pour s'exercer ensemble.»53 Lors d ' une partie de crosse 
importante contre les Capitals d'Ottawa, Ubald Pitre ne peut quitter Montréal , «obligé 
de rester à son ouvrage pour ne pas perdre sa situation»54 • Pierre Boyer fait preuve 
de moins de retenue et décide de sacrifier «le reste de la semaine pour s'entraîner 
convenablement»55 • Kavanagh travaille dans une manufacture56 • Les joueurs du 
club de baseball , tous des amateurs , «sont obligés de travailler pour gagner leur vie. 
Ils ne sont qu'une dizaine, et sont obligés de pratiquer entre eux, le soir , après leur 
journée de travail»57 . On dit de Robert (Bob) Seal , membre de ce club , qu'il «est 
pauvre et sans parents»58 • Le capitaine de l'équipe de souque à la corde, Arthur 
Goulet est peintre décorateur59 • Les règlements de la Amateur Athletic Association 
of Canada interdisant de payer les joueurs, les dirigeants des associations athlétiques , 
52 La Presse, 22 septembre 1896, 2. 
53 La Presse, 17 mai 1895 , 1. 
54 La Presse, 3 juin 1895, 5 . 
55 La Presse, 16 juillet 1895, 3. 
56 La Presse, 17 octobre 1896, 14. 
57 La Presse , 13 août 1895, 7 . 
58 La Presse, 21 septembre 1895 , 10. 
59 La Presse, 30 juillet 1895 , 5. 
184 
pour attirer les meilleurs d'entre eux , leur offrent des emplois60 , une pratique 
courante au début de l'organisation du sport professionnel, c'est le cas notamment 
pour la crosse et le hockey. Trois directeurs de l' AAAN rencontrent Raymond 
Préfontaine, échevin et patroneux reconnu et son collègue L. Forget, greffier de la 
Cour du recorder et membre du National, pour solliciter du travail pour leurs 
protégés61 . Pour s'assurer les bonnes grâces de John Brophy, chef des dessinateurs 
du Département de la voirie, l' Association lui envoie des laissez-passer62 • 
La composition du club de football diffère des équipes de crosse et de baseball. 
Les Canadiens français qui y jouent sont, pour la plupart, des universitaires initiés à 
ce sport à l'Université d ' Ottawa et à l'Université McGill. «Tous [ ... ] appartiennent 
à la meilleure société de Montréal. »63 Pour renforcer le caractère élitiste du groupe, 
«plusieurs hommes de profession et des marchands» songent à se joindre à eux 64 • 
00 Ainsi, «L' Association Athlétique d' Ottawa répudie avec horreur l'intention que lui 
prête un journal d'Ottawa de s'approprier des joueurs de crosse de première classe, en leur 
cherchant des positions. Plutôt la mort. Résultat , pas de club cette année.» La Presse, 7 
avril 1896, 3. 
61 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, procès-verbaux, 24 avril 1896, cote 1P2/34 . 
62 Ibid., procès-verbaux, 8 mai 1895 . 
63 La Presse , 22 mai 1896, 2. 
64 La Presse, 16 mai 1896, 14. 
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IV - LES SPECTATEURS 
L'apparition d'une institution sportive permanente chez les francophones 
montréalais, avec ses équipes de crosse, de baseball et de football, la création de 
nouvelles vedettes (le lanceur Louis Belcourt, les joueurs de crosse Paddy Foley, «le 
petit» Jimmy McKeown, Charles Marcellin, les deux frères Alphonse et Joseph 
Valois), la compétition qu'elle ravive, la publicité qu'elle diffuse, tout cela influence 
la formation d'un public d 'amateurs de sports chez les Canadiens français. Nous les 
avons vu accourir nombreux aux différentes activités parrainées par l' AAAN65• 
Mais qui sont ces spectateurs qui suivent avec assiduité les activités du 
National? D'abord des Canadiens français «attirés par un club de leur nationalité»66 ; 
La Presse note que ceux-ci commencent à «apprécier une partie athlétique»67• Il 
s'agit souvent de «notabilités du sport montréalais»68 et de «tous les principaux 
citoyens» de Saint-Henri et de Sainte-Cunégonde69 • Cette caractéristique se révèle 
encore plus juste pour ceux qui suivent le club dans les villes où il doit livrer bataille. 
À cette occasion, au coût du billet d'admission - 25 cents plus 10 cents pour un 
siège réservé sur le terrain du national - , il faut ajouter le prix du transport et 
65 On doit cependant noter que, bien avant les années 1890, les courses de chevaux 
attiraient de nombreux spectateurs francophones. 
66 La Presse, 25 septembre 1895, 11. 
67 La Presse, 10 juin 1895, 5. 
68 La Presse, 30 mai 1895, 5. 
ffl La Presse, 7 juin 1895, 5 . 
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parfois celui du logement. Quand on sait qu'un ouvrier non spécialisé gagnait environ 
1,25$ par jour et chômait souvent durant les mois d'hiver, nous ne sommes pas 
surpris de ne pas le rencontrer à bord des trains d'excursion. Les carabins de la 
succursale de l'Université Laval à Montréal, les étudiants des collèges Sainte-Marie 
et du Mont Saint-Louis semblent fréquenter régulièrement le terrain du National. Ils 
s'assemblent «en corps» pour escorter le lieutenant gouverneur Joseph-Adolphe 
Chapleau qui se rend au match entre le National et Québec70 • À une partie pour le 
championnat de la Ligue intermédiaire entre le National et les Capitals d'Ottawa, 
jouée au Mile-End, sur le terrain des Shamrocks, «les étudiants présents en grand 
nombre suppléèrent à l'absence d'une fanfare en chantant les louanges du National à 
chaque partie gagnée par ces derniers, et le gai refrain «Halte-là, Halte-là, Halte-là! 
les Nationals sont là» résonna plus d'une fois»71 • Vers la même époque, des 
étudiants de la succursale de l'Université Laval à Montréal applaudissent «les 
prouesses de leurs confrères» du club de football Le National qui fait ses premières 
armes contre le Britania72 • L' AAAN plongeant ses racines dans le sud-ouest de 
Montréal et son terrain bordant les municipalités de Saint-Henri et de Sainte-
Cunégonde, plusieurs spectateurs appartiennent à ces quartiers73 • Lors d'une partie 
70 La Presse, 10 septembre 1895, 5. 
71 La Patrie, 26 octobre 1896. 
72 La Presse, 2 octobre 1896, 2. 
73 La Presse, 7 juin 1895, 5; 13 juin 1895, 3; 10 aoOt 1895, 10. 
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mettant aux prises le National et le Quebec , «il suffit de passer dans St-Henri , Ste-
Cunégonde et le faubourg St-Joseph pour se convaincre qu'il n ' y a pas un seul homme 
qui puisse disposer de son après-midi , qui ne sera pas rendu de bonne heure sur le 
terrain samedi»74 • Les ouvriers , surtout les ouvriers syndiqués encouragent le 
National. Les Chevaliers du travail invitent le club et le Shamrock à se rencontrer sur 
le terrain de l' Exposition pour la Fête du Travail. Ils offrent un trophée et des 
médailles à l 'équipe gagnante. Près de 6 000 spectateurs assistent à la victoire du 
National sur le club irlandais75 • Les dirigeants de l' AAAN n'hésitent pas à «faire 
appel aux ouvriers canadiens-français de Montréal» pour les inviter à assister à une 
partie de crosse jouée contre le Tecumseh de Toronto. «Tous nos travaillants [ .. . ] ne 
devront pas oublier que ce sont nos compatriotes qui figurent comme athlètes [ . .. ]que 
tous les ouvriers se rendent donc sur le terrain du National [ ... ] pour encourager et 
applaudir nos jeunes gens qui font honneur à notre race» 76 • Lorsque l' Association 
fait circuler un tramway électrique placardé d'affiches publicitaires, décoré de 
drapeaux et égayé par un orchestre «Sur tout le parcours de la ligne de la compagnie 
des chars urbains», les ouvriers qui sortent des usines «à six heures» saluent son 
passage par des vivats et des applaudissements77 • À Québec, «la vaillante population 
74 La Presse, 17 juillet 1895, 5 . 
75 La Presse, 3 septembre 1895, 5. 
76 La Presse, 3 septembre 1896, 2. 
77 La Presse, 20juillet 1895, 11. 
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du faubourg Saint-Roch apporte son soutien au club canadien-français de Montréal78 • 
Même si ses compétitions sportives attifent avant tout un public masculin, les femmes, 
gages de respectabilité et atout publicitaire, sont admises gratuitement dans les 
estrades 79 • 
La foule réagit souvent avec passion et appuie ses favoris avec ferveur. 
Certaines combinaisons soulèvent l'enthousiasme du public. À l'occasion d'une 
discussion «un Canadien-français qui est à la tête de la finance de Montréal» en vient 
presque aux coups avec un Irlandais, accusant les fils d 'Erin de nuire sciemment au 
National80• Une partie contre le club Quebec, sur le terrain du National, crée 
beaucoup d'émotion. La Presse en parle pendant plusieurs semaines, surtout que lors 
d'un voyage à Québec, plusieurs joueurs furent brutalisés par l'équipe de la ville de 
Champlain. Certains durent être hospitalisés. Le premier but du National provoque 
une telle excitation 
dans l'estrade qu'il n'était plus possible de rien comprendre: tout le 
monde était debout[ ... ] Les applaudissements pouvaient être entendus 
à un mille de distance. Les mouchoirs et les chapeaux étaient agités 
avec tant de force qu'il n'était plus possible de voir ce qui couvrait 
l'estrade. Quand Jos. Valois, White, Brophy et Boyer [joueurs du 
78 La Presse, 9 juillet 1895, 5. 
79 AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, cote 1P2/34, procès-verbaux, 17 avril 1895. 
80 La Presse, 4 juillet 1895, 3. 
National] ont passé devant la foule, ils ont reçu une ovation comme nos 
plus grands hommes n'en recevront peut-être pas de sitôt. 81 
189 
Parfois le service d'ordre est débordé comme pour la partie contre les Capitals 
d'Ottawa. À plusieurs reprises cinq à six cents personnes envahissent le terrain et 
tentent d'écharper les joueurs ontariens82 • Presque tous les matchs amènent leur lot 
de parieurs. Dès l' inauguration du terrain, le 24 mai , les amateurs risquent «des 
montants assez forts» 83 et cette pratique ne fera que s'amplifier. 
Quelles étaient les techniques publicitaires pour attirer ces spectateurs sur le 
terrain du National? D'abord, l' Association soignait ses relations avec la presse. Les 
représentants des journaux montréalais obtiennent des laissez-passer pour toutes les 
parties jouées par les équipes du National84 • On l'a vu, La Presse se fera l 'ardent 
défenseur del' AAAN. Elle insiste régulièrement sur l'importance de soutenir la seule 
véritable organisation sportive francophone de Montréal et invite ses compatriotes à 
se précipiter en masse au terrain du National. Les encarts publicitaires paraissant 
dans les journaux viennent appuyer cette initiative. L' Association distribue parmi le 
81 la Presse, 16 septembre 1895, 5. 
82 la Presse , 7 octobre 1895, 5. 
83 la Presse, 22 mai 1895, 5. 
84 On remet des «billets complimentaires» aux journaux suivants: la Presse , Le Monde 
illustré, Le Monde , The Gazette , La Minerve , The Hera/d, The Star, The Sunday Sun , The 
Witness, Les Nouvelles. AUQAM, fonds de la Palestre Nationale, procès-verbaux , 11 mai 
1896, cote 1 P2/34. 
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public des milliers de circulaires85 • Elle placarde des affiches à travers la ville86 • 
Elle couvre d 'affiches les tramways électriques et «les chars de police»87 • Elle loue 
fréquemment «un char» sur la ligne de tramway sur lequel prend place un 
orchestre88 . Mais la méthode la plus efficace demeure sans doute le bouche à 
oreille. Par exemple, alors qu 'on vient d'organiser une partie de baseball entre les 
ex-joueurs professionnels du club Montréal et le National , la nouvelle se répand «dans 
toute la ville comme une traînée de poudre et, dans la soirée un grand nombre de 
sports étaient réunis dans les principaux endroits où l'on parle de sports»89 . Ces 
lieux «OÙ l 'on parle de sport» sont généralement des tavernes , des hôtels , des 
restaurants qui attirent les amateurs de sport en affichant , grâce au télégraphe, les 
résultats d 'événements sportifs qui se déroulent à travers l ' Amérique90 • Ils 
accueillent les athlètes lors de banquets et les clubs sportifs y tiennent souvent leurs 
assemblées . À ces endroits ajoutons les collèges et la succursale de l'Université Laval 
à Montréal , où les exploits du National sont abondamment commentés. 
85 La Presse, 20 juin 1896, 14. AUQAM, fo nds de la Palestre Nationale, procès-
verbaux, 2 octobre 1896, cote l P2/34. 
86 La Presse, 8juillet 1896, 2. 
87 La Presse, 12 octobre 1896, 2. AUQAM , fonds de la Palestre Nationale, procès-
verbaux , 9 septembre 1896, cote 1P2/34. 
88 La Presse , 20 juillet 1895 . AUQAM, fo nds de la Palestre Nationale, procès-verbaux , 
9 septembre 1896, cote 1P2/34. 
89 La Presse, 24 juillet 1896, 2. 
90 La Presse, 19 juin 1895 , 5; 28 juin 1895, 5; 7 juillet 1895 , 11. 
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V - LES CHRONIQUEURS SPORTIFS 
La presse joue un rôle essentiel dans la diffusion de la culture sportive, la 
création et l'éducation d'un public de «connaisseur». Non seulement les journalistes 
sportifs sont-ils intimement mêlés à la vie sportive, mais les journaux servent de 
boîtes aux lettres et de liens aux clubs et aux individus impliqués dans des activités 
sportives. En 1891, on parle pour la première fois du «sporting editor» du journal La 
Presse91 qui se dote, l'année suivante, d'une chronique sportive régulière. La Patrie 
l'imite en 189792 • Dans les années qui précèdent sa disparition (1899), La Minerve, 
dans un· effort de «modernisation» suit la tendance93 • Le Journal qui la remplace 
engage dès ses débuts un chroniqueur sportif4 • 
Les premiers journalistes sportifs engagés par les journaux francophones à la 
fin des années 1890 ne se contentent pas de rapporter les événements. Ils jouent 
souvent un rôle d'animateur non négligeable dans le petit milieu sportif qui se 
constitue à cette époque. Albert Laberge, auteur de La Scouine, roman qui fit 
scandale au moment de sa publication en 191895 , commence sa vie de chroniqueur 
91 La Presse, 26 décembre 1891, 4. 
92 La Patrie, 15 février 1898. 
93 La Minerve , 11 octobre 1897, 5. 
94 La Presse, 16 décembre 1899 , 12 . 
95 Voir La Scouine, édition critique par Paul Wyczynski (Montréal, Presses de 
l'Université de Montréal, coll. «Bibliothèque du nouveau monde», 1986), 29-31. 
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sportif à La Presse le 16 mars 189696 • Il le restera jusqu'à sa retraite en 1932. En 
plus d'alimenter quotidiennement les colonnes sportives, il participe régulièrement à 
la vie sportive comme juge ou arbitre, chronométreur officiel, «Starter», juge de but, 
«maître de cérémonie», organisateur. Parmi de multiples exemples soulignons son 
implication dans le sous-comité chargé de préparer le programme des <~eux 
athlétiques» pour les fêtes de la Saint-Jean97 , son rôle «d'ordonnateur» des courses 
annuelles de patins du club Le Montagnard98 , son titre de «scorer officiel» au «grand 
tournoi athlétique» donné à l'Hôtel de ville de Maisonneuve99 , son poste de secrétaire 
<<pro tempore» de la Ligue de baseball provinciale100 et de secrétaire-trésorier de 
l' Association des clubs de baseball amateur10 1• Il court les dîners, soupers et 
banquets annuels des associations et clubs sportifs. Les parieurs déposent des sommes 
d'argent entre ses mains102 • Les boxeurs, les lutteurs, les hommes forts le 
choisissent fréquemment comme témoin. Ainsi, il signe au bas du contrat 
96 
«Depuis hier , un nouveau rédacteur a pris la direction du sport, et c'est l'intention de 
La Presse de donner une publicité plus active à tous les événements sportiques qui pourraient 
intéresser le lecteur. ~ La Presse, 17 mars 1896, 3. 
97 La Presse, 27 mai 1898, 2. 
98 La Presse, 19 février 1900, 3 . 
99 La Presse, 2 novembre 1900, 3. 
100 La Presse, 2 avril 1902, 3. 
101 La Presse, 3 février et 27 mars 1905. 
102 La Presse, 3 octobre 1898, 5 . 
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réglementant les modalités d'une rencontre entre Louis Cyr et Otto Ronaldo103 • Jos. 
Marier, rédacteur sportif au journal La Patrie ajoute à toutes les activités énumérées 
pour son confrère de La Presse ses titres de membres du bureau de direction de 
plusieurs organisations sportives. Par exemple, il est élu président du premier club 
de «water polo» créé par des Canadiens français 104 • En 1899, il rédige pour 
quelques mois la chronique sportive du journal Les débats ; passe au Journal au début 
de l ' année 1900, pour se retrouver dans les pages du journal Le Sport en 1903 105 • 
La carrière de Raphaël Ouimet illustre bien l' itinéraire d ' un journaliste sportif de la 
fin du XIXe siècle. Comme Albert Laberge, il étudie au Collège Sainte-Marie où on 
le considère 
comme un des meilleurs [athlètes] de sa génération [ ... ] Ses 
condisciples se rappellent [ ... ] qu ' il fit , une fois, un saut de 22 pieds 
en longueur. En 1900, sans entraînement, il courrut 100 verges en 10 
1/5 secondes , à la M.A.A.A. [ . .. ] M. Ouimet, qui a toujours eu un 
penchant pour les poids lourds , dévisse facilement 160 livres [ . .. ] Son 
cours classique terminé, Raphaël se crut destiné au droit , mais il 
délaissa Thémis pour Esculape, auquel d'ailleurs il brûla vite la 
politesse pour étudier la pharmacie. Mais ce n 'est pas encore dans 
cette profession qu ' il devait trouver sa voie. Amateur de sports , 
Ouimet trouva plus intéressant de faire du journalisme sportif. Il a été 
reporter à La Minerve, à La Presse, à La Croix d'Amédée Denault, au 
Soir, au Monde, aux Débats , etc. Rédacteur sportif à La Patrie depuis 
1898, il a grandement contribué par ses écrits à introduire la lutte 
gréco-romaine, en ce pays, et vers 1901 , il a publié dans ce quotidien 
103 La Presse, 24 mars 1899, 1. 
104 La Presse, 12 avril 1900, 1. Il s ' agit du club Le Canadien. 
105 La Patrie, 28 avril 1903 , 2. 
un supplément illustré, consacré aux athlètes qui fut fort remarqué. M. 
Ouimet est un fervent de culture physique [ ... ] Reconnu comme une 
autorité en matières sportives, et a été nommé arbitre de plusieurs 
matchs importants. 106 
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Enfin, le notaire Raoul Dumouchel que nous avons rencontré dans cette étude 
comme secrétaire de l' AAAN, est également rédacteur sportif à La Minerve en 
1897107 • Le Journal le choisit pour remplir la même fonction lors de son apparition 
sur le marché, en décembre 1899108 • 
Le monde du sport développe des liens complexes avec la société qm 
l'environne. Ses acteurs participent à des réseaux qui poussent leurs embranchements 
dans plusieurs directions : réseau de parenté, d'amitié, d 'affaires, réseau politique. 
Plusieurs y nouent des relations profitables et y accumulent un capital social qui 
consolide leur pouvoir. D'autres espèrent, par ce canal, décrocher un emploi ou 
connaître la renommée. Certains s'y amusent, oublient leurs soucis et s' identifient 
aux nouveaux héros des stades créés par les journaux. Tous participent à la culture 
urbaine et aux nouveaux modes de sociabilité qui transforment la vie des Montréalais 
en cette fin du XIXe siècle. 
106 É. -Z . Massicotte, op. cit., 249-251. 
107 La Minerve, 11 octobre 1897, 5. 
108 La Presse, 16 décembre 1899, 12 . 
CONCLUSION 
Les Britanniques qui débarquent dans la vallée du Saint-Laurent après 1760, 
transportent avec eux leur mode de vie, leur culture. Le sport, né en Angleterre', 
constitue un aspect de cette culture. Transplanté en terre canadienne, il subira 
l'influence de son nouvel environnement physique, économique, social et intellectuel. 
Différents groupes l'adopteront et l'adapteront au contexte social qui est le leur. La 
situation des Canadiens français dans la hiérarchie politique, leur place dans 
l'économie, leur vitalité démographique, leur degré de scolarisation, leur taux 
d'urbanisation, leur aspiration au pouvoir, le mimétisme propre à toute société 
dominée, la proximité des États-Unis, tous ces facteurs et d'autres encore, 
influenceront leur mode d'insertion dans la culture sportive. 
Cette insertion sera graduelle et se fera très lentement. Plus de cent ans après 
la cession du Canada à l'Angleterre, la participation des francophones montréalais à 
la vie sportive reste, si l'on excepte les courses de chevaux, le fait de quelques 
individus, sans doute bien intégrés à la société anglophone et de quelques clubs, qui 
éprouvent de la difficulté à survivre plus d'une année. Seule une poignée de clubs de 
raquettes peuvent revendiquer une certaine pérennité. Mais, fait significatif, ils 
négligent les valeurs sportives pour privilégier les valeurs de sociabilité. Pourtant 
Sur l'origine britannique du sport voir Donald Guay, «Les origines du sport en 
occident», Cahiers d'histoire, 9, 1 (été 1988): 4-32. 
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vers cette époque ( 1870-1890), la métropole, transformée par l'industrialisation et 
l'urbanisation, devient la Mecque du sport organisé au Canada. Le sport subit des 
transformations qui lui donneront bientôt le visage que nous lui connaissons. Les 
Canadiens français ne jouent aucun rôle dans ces changements. Toutes les initiatives 
sont laissées aux «anglophones de classe moyenne du quartier St-Antoine»2 • 
Mais certains individus seront «contaminés» par les valeurs véhiculées par le 
sport et joueront par la suite un rôle dans l'institutionnalisation du sport chez les 
francophones. Nous l'avons vu, parmi les directeurs del' AAAN, Julien Martineau 
joue à la crosse dans les années 1867 à 1870, le docteur Théodule Cypihot pratique 
le même sport dans les années 1880. À la même époque, l'architecte Louis-Roch 
Montbriand, pugiliste bien connu, travaille à l'introduction du sport dans son milieu. 
Pour ce dernier l'influence américaine a peut-être été plus déterminante que celle de 
ses concitoyens de langue anglaise. Cela ne fait pas de doute chez l'hôtelier Théotime 
Lanctôt, qui se rend régulièrement aux États-Unis et popularise le baseball 
professionnel et la boxe à Montréal. 
Dans les années 1890, le slogan «Emparons-nous du sport» pourrait être celui 
d'une partie de la bourgeoisie francophone montréalaise qui revendique plus de 
pouvoir au nom d'une majorité en pleine expansion démographique et économique. 
Cette conjoncture favorise la création d'associations sportives plus stables et plus 
ambitieuses. Celles-ci naissent souvent autour d'un sport : la crosse pour l' AAAN, 
2 Alan Metcalfe, Le sport au Canada français .. . , 111. 
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la raquette pour Le Montagnard, le baseball pour Le Mascotte. Elles y greffent par 
la suite d'autres activités. 
La naissance de l' AAAN, première association francophone omnisports à 
connaître le succès et à durer, prouve l'émergence d'une culture sportive. Le 
mouvement sportif associatif est lancé au sein de la société canadienne-française. Il 
n'ira qu'en s'élargissant. L'apparition de la première institution durable joue un rôle 
important dans la création d'un public d'amateurs de sport et elle contribue à 
l'intégration des francophones au monde sportif. En organisant des concours, en 
décernant des prix, en fondant des clubs, en participant à des championnats, en créant 
des vedettes, en stimulant l'intérêt de la presse, !'Association constitue un lieu de 
mobilisation et d'échanges au moment où la croissance de la population urbaine 
francophone augmente le bassin de spectateurs potentiels. Le National devient l 'aune 
qui sert à mesurer le sérieux des autres organisations sportives. Il suscite l'émulation. 
Ainsi , inspiré par les succès du National , le lieutenant-gouverneur Joseph-Adolphe 
Chapleau offre un magnifique trophée dont l'esquisse paraît à la une de La Presse. 
Ce trophée se veut «la protestation vibrante de l'esprit supérieur contre cette stupide 
indifférence des classes réputées instruites, à l'égard du développement des facultés 
physiques»3• 
Les directeurs , les actionnaires et les membres du National tissent de 
nombreux liens avec le monde économique et politique. Échevin , député, président 
La Presse, 31 août 1895, l. 
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d'une association d'hôteliers, membre de la chambre de commerce, dirigeant d'une 
société mutuelle, membre du conseil d'administration d'une banque, agent immobilier, 
ils travaillent tou·s à la construction d'une société laïque où le clergé est plutôt 
silencieux. Qu'un fervent de courses de chevaux baptise ses trotteurs Voltaire et 
Luther, illustre l'esprit qui anime certains «sportifs». Des indices, qui restent à 
confirmer par une étude plus poussée, nous amènent à croire que plusieurs de ces 
hommes adhèrent à l'idéologie libérale telle que définie par Fernande Roy dans 
Progrès, harmonie, liberté. Un groupe qui défend des activités plutôt nouvelles pour 
les Canadiens français et liées à l'industrialisation et à l'urbanisation que connaît le 
Québec à la fin du XIXe siècle cautionne, sans doute, le libéralisme au détriment 
d'une idéologie plus axée sur la tradition. Surtout que pour se développer ces 
associations doivent bénéficier du soutien de la presse populaire qui prend son essor 
à cette époque, et qui généralement, partage les valeurs libérales. De plus, il y a 
souvent un aspect ludique, une glorification du corps dans le sport et de nombreux 
événements sportifs troublent la sainteté du dimanche, favorisent la vente de boissons 
alcooliques et s'accompagnent, à l'occasion, de désordres et de paris, toutes choses 
réprouvées par l'Église catholique, l'un des piliers du traditionalisme. 
Le National est responsable, pour une part, de l'entrée de nombreux Canadiens 
français dans le monde du sport. À la fin du XIXe siècle, un nouveau champ 
d'intervention se met en place chez les francophones montréalais, avec ses 
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associations, ses clubs, ses ligues, ses administrateurs, ses membres, ses joueurs, ses 
spectateurs, ses publicistes. 
Mais jusqu'à quel point ces promoteurs sportifs partageaient-ils l 'esprit sportif, 
la mentalité sportive introduite au Québec par les anglophones au début du siècle? 
À cet égard, le programme que la Société canadienne pour l 'avancement du 
sport rend public par l'entremise du journal La Presse , le 3 juin 189g4, est 
particulièrement significatif car il fait état des principales valeurs qu ' ils partagent et 
espèrent actualiser par différents projets audacieux. 
Ce programme indique aussi combien la bourgeoisie anglophone exerce une 
influence sur certains bourgeois canadiens-français qui tentent de se donner des 
institutions spécifiques mais empruntées aux modèles anglo-protestants. 
Voyons , en quelques traits, les principales valeurs qu'ils partagent! 
Premièrement, ils adhèrent à l'idéologie universaliste du monde de la fin du XIXe 
siècle et dont Pierre de Coubertin, le rénovateur des jeux olympiques, en 1896, est 
l'éclatant symbole. Le sport doit transcender les langues, les religions, les ethnies, 
bref les cultures. 
Ils adhèrent aussi au modèle britannique d'institutionnalisation du sport en 
formant des clubs et des associations dont les liens entre les membres sont basés sur 
des relations d'intérêts et non de parenté comme c'est le cas des liens traditionnels de 
Voir le texte de ce programme à l'annexe 1. Deux des fondateurs de cette société, 
Roch Montbriand et Joseph Riendeau , sont membres du bureau de direction de l' AAAN. 
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sociabilité des Canadiens français (famille, mariage, etc.). C 'est certes une indication 
de la recherche de lieux démocratiques où les relations d'autorité et de hiérarchie sont 
moins forts. 
Leur désir d ' institutionnaliser leurs activités sportives s ' inscrit dans la 
préoccupation de rationnaliser la sociabilité ludique, de lui donner un caractère plus 
formel , qui correspond à un souci d'ordre et d'efficacité, propre aux bourgeois du 
XIXe siècle. Cette volonté indique qu'ils partagent la notion de progrès qui obsède 
la bourgeoisie en cette fin de siècle. 
Vouloir institutionnaliser de façon autonome les activités sportives ne veut pas 
seulement dire qu'ils adoptent le modèle britannique, cela veut aussi dire que les 
institutions traditionnelles des Canadiens français ne sont pas capables de les intégrer. 
À cet égard, la société urbaine canadienne-française de la fin du XIXe siècle est 
largement tributaire de la culture anglo-protestante pour l 'occupation de ses temps 
libres. 
La recherche d 'autonomie des institutions sportives chez les promoteurs de la 
Société canadienne pour l 'avancement du sport déborde donc les velléités du pouvoir 
sportif. Elle indique que l ' intégration du sport provoque une rupture dans le 
continuum culturel. 
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ANNEXE! 
La Presse, Samedi, 3 juin 1899, p. 7 
L'AVANCEMENT DU SPORT 
FONDATION D'UNE SOCIÉTÉ CANADIENNE DANS CE BUT À MONTRÉAL 
Nous recevons la circulaire suivante annonçant la fondation de la Société Canadienne 
pour l'avancemnent du sport. 
Cette société a pour président honoraire, Son Honneur le maire Préfontaine; comme 
président actif, M. Guillaume Boivin; comme vice-président, MM. Cyrille Laurin; 
Roch Montbriand, Joseph Riendeau, Gustave Piché, et comme secrétaire général, M. 
J.C. Omer Brière. Le siège social temporaire est au No 73 rue St Jacques. 
Cette fondation, unique en son genre au Canada, mérite l'encouragement du public. 
Voici cette circulaire : 
Montréal, juin, 1899. 
Bien cher monsieur, 
En conformité des instructions reçues de mes supérieurs hiérarchiques, je m'empresse, 
en ma qualité de secrétaire, de porter officiellement à votre connaissance, la fondation 
à Montréal de la Société Canadienne pour l' Avancement du Sport. 
Le nom de cette société dit assez clairement son objet, mais peut-être aimeriez-vous 
savoir les circonstances qui ont donné lieu à son organisation et les moyens qu'elle 
compte prendre pour atteindre son but. 
Le sport est l'un des plus gros facteurs sociaux qui soient au Canada; il l'est du moins 
en principe par la nature et le nombre de ses constituants, par le développement chez 
ses adeptes de la santé, de la force, de l'initiative, de la combativité et de cet 
ensemble de qualités viriles qui fait les races supérieures. S'il l'est moins en pratique 
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c'est parce qu'il lui a manqué jusqu'à ce jour la cohésion voulue entre toutes ses 
parties constitutives pour en faire une entité parfaite, un tout homogène, une masse 
compacte, une force unie et indivisible. 
En d'autres termes, les différentes sociétés de sport qui existent présentement au 
Canada ont chacune leur mouvement propre résultant de leur poursuite respective, 
alors que pour faire sentir leur action sur la société elles devraient avoir en sus un 
mouvement d'ensemble résultant d'une orientation commune vers un objet suprême. 
C'est pour réaliser ce desideratum qu'a été fondée non pas au-dessus d'elles mais tout 
autour d'elles , une société de zélateurs dont le rôle exclusif ou plutôt multiple sera de 
les saluer au passage, de les encourager dans leurs ébats, de les éclairer dans leurs 
recherches, de les aider dans leurs travaux, de les appuyer dans leurs luttes , de les 
acclamer dans leur triomphe, de les consoler dans leurs revers et surtout et par dessus 
tout, de leur rappeler, en le disant bien haut, que dans l'histoire de l'humanité ce sont 
les races sportiques qui ont été les races conquérantes, et que c'est sur elles, sociétés 
gymnastiques de tout nom, plus que sur toutes autres, que le Canada s'en repose pour 
l ' entraînement physique de ses enfants et pour le développement chez eux de cet 
ensemble de qualités viriles qui fait les races fortes et prépondérantes. 
En d'autres termes, La Société Canadienne pour l' Avancement du Sport, simple 
société de zélateurs absolument détachée de tout intérêt pécuniaire, entreprend au 
Canada, dans l'intérêt de la nation canadienne, sans distinction de lanque ni de 
religion , ce que la Ligue des Patriotes a réalisé en France, en faisant surgir là-bas des 
centaines et des milliers de sociétés sportiques qui au-dessus de leur objet particulier 
à chacune, ont cet objet commun, suprême pour toutes : la dignité, la force, la 
grandeur, la supériorité de la nation française. 
Nombreux sont les moyens que la Société Canadienne pour l' Avancement du Sport 
entend mettre en jeu pour atteindre son objet patriotique. En voici les principaux : 
1 La création d' un bureau central d'archives auquel toutes les sociétés sportiques sont 
instamment priées de communiquer leurs constitutions, leurs programmes , leurs 
records, leurs procès-verbaux et tout autre document ressortissant de sa nature aux 
annales du sport au Canada; 
2 La confection d'un grand Album National qui avec la Co-opération des intéressés, 
réunira les portraits de tous les membres de sociétés sportiques et de tous les 
particuliers qui , en dehors d'elles, ce sont de leur propre initiative, fait un nom ou un 
record dans un sport quelqconque, tel que la chasse, la pêche, la course, les voyages, 
les explorations, les jeux de toute sorte, etc., etc.; 
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3 L'ouverture d'un musée technologique où, toujours avec la co-opération des 
intéressés et dans le but de leur être personnellement utile autant qu'au public, seront 
exhibés gratuitement les échantillons, spécimens, modèles, réductions, catalogues, 
plans et devis de tout appareil , instrument ou théâtre du sport quelconque, depuis les 
plus simples jusqu'aux plus compliqués, ainsi que les photographies ou dessins des 
localités, paysages, chevaux et animaux quelconques, ayant un record ou tout autre 
titre sportique à la curiosité publique; 
4 L 'établissement d'une chaire publique où sera donnée par des experts , tant du pays 
que de l'étranger, toute une série de conférences sur le mouvement sportique au 
Canada, en Europe et aux États-Unis , avec bibliothèque et bureau d ' informations y 
attenant, pour la satisfaction de la légitime curiosité publique sur toute question 
d 'ordre sportique; 
5 L 'établissement d'un bureau de courtiers et de commissionnaires spéciaux qui , pour 
le bénéfice exclusif du sport, négociera gratuitement avec le commerce, la douane , 
les chemins de fer ou les agences de publicité, tant du Canada que d 'Europe et des 
États-Unis , l 'achat, la vente, le placement, la location , l'usage, l'expédition ou le 
retrait de tout objet, appareil ou instrument de sport quelconque, depuis les plus petits 
et les moins coûteux jusqu'aux plus gros et les plus dispendieux ; 
6 L 'établissement d'un club social qui en rapprochant chaque jour les amateurs de 
sport dans des rapports mondains , contribuera énormément par là même à déterminer 
chez leurs sociétés respectives , cette unité de sentiment, gage le plus certain de l'unité 
d 'action qui centuplerait leur force à chacune; 
7 L'organisation de jeux Olympiques sur le modèle de ceux de la Grèce antique, de 
manière à associer les pouvoirs publics au sport provincial et surtout international , 
contribuera énormément à la bonne harmonie des différentes races établies au Canada 
et donnera à notre pays un grand renom à l 'étranger; 
8 La confection d'un Tableau d' Honneur où seront portés les noms des clubs 
sportiques ou des individus qui , dans des tournois réguliers ou dans des poursuites de 
leur initiative propre, auront accompli des actes d'éclat ou établi des records dignes 
d 'admiration et susceptibles de créer de l'émulation parmi les adeptes du sport; 
9 L ' institution d ' un Livre d 'Or de !'Héroïsme où sera consigné tout acte de force et 
de courage susceptible par son caractère sportique autant que philanthropique, de 
mettre en honneur dans l'esprit des populations ces qualités viriles qui font à 
l'occasion les sauveteurs d'hommes , les sauveteurs d ' idées et les sauveteurs de 
nations; 
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10 La fondation à Montréal d'un journal hebdomadaire illustré, égal en tout point aux 
meilleures publications du genre dans le monde entier, et qui sera en même temps que 
le zélateur infatigable de l'Oeuvre, l'organe officiel de la Société Canadienne pour 
l' Avancement du Sport et le canal par lequel elle répondra à toute question ou 
correspondance qui lui seront adressées. 
Ces quelques détails suffiront, je l'espère, à vous renseigner, à souhait sur la nature 
de l 'oeuvre entreprise par la Société Canadienne pour l' Avancement du Sport et à lui 
valoir votre adhésion d'abord, que je vous prie de m'adresser au No 73 St Jacques, 
à Montréal, celle de vos amis et connaissances et l'active propagande des uns et des 
autres pour déterminer par tout le pays un mouvement d'ensemble conforme à l'objet 
patriotique ci-haut énoncé. 
Par ordre, 
J.C.O. BRIÈRE, 
Secrétaire de la Société Canadienne 
pour l'avancement du sport. 
P.S. - Au moment de mettre cette lettre sous enveloppe, j ' apprends que le bureau 
exécutif de la Société, donnant effet à la 10e clause de son programme, vient de traiter 
avec un éditeur de cette ville pour la publication immédiate de son organe officiel. Ce 
journal de 24 pages, aura pour titre «Le Sport Illustré» et paraîtra dans quelques jours. 
J .C.O.B. 
